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ACADÉMIE FRANÇAISE 


Réception de M. Jules Cambon. 
_Successeur de Francis Charmes 


M, JULES CAMBON,, ayant. été élu par l'Acadé- : 
mie” française à la place vacante par La mort. 
de: M. PARUS CHARMES, 7 est venu prendre 
séance le 20 novembre 4919 ef a prononcé le 
discours suivant :, 7 


DISCOURS 
de M. Jules Re A 


MESSIEURS, : 
 L'honneur que vous M’ avez fait en m ‘aceucitlant 


ne saurais oublier dans quelles ciréonstances “votre PL 
-choïix s'est porté sur moi. Vous m'avez élu au mois 
AU mai” ais, ne l'armée ennemie s nca sur. à 


étatent pas moins -dans Tnia La guerre sem- 
“blait devoir £tre sans fin. - 


me L'œuvre de la Diplomatie Ua \ 
depuis le Traité de Francfort 


el quelquefois mal comprises par Le sentiment natio- 
nal exaspéré, nous avions écarté des provocations : 
répétées, l'Europe rendait hommage à la loyauté de 
notre attitude et à notre volonté de paix. Cepen- 
_ danf; il s'était formé dans certains milieux politiques \: 
et mondains je ne sais quelle habitude de la défaite, 
et nos ennemis, abusés, méconnaissant la virilité de i F 
notre’ race, osaient : espérer qué nous serions, à | 
re du péril, infidèles à nous-mêmes et à nos : 
iés. Aurions-nous des alliés ? Ils se flaltaient. de * 
détacher de nous et prenaient à tâche de leur : 
noncer nos “institutions et jusqu’au relàchement: 
os mœurs. IIS Subissaient eux-mêmes le pres- | 
; de leur propre force, et comme tous ceux qui 
* fant de la terreur un instrument de politique, ils: 


s 


_mépi saient la nature humaine. Leur erreur fut pro- 
‘fonde: Quand ils donnèrent à leurs troupes l’ordre 
. d’envahir la Belgique, ils furent surpris, scanda- 
- lisés — ïls en ont fait l'aveu — que laævoix de la 


conscience se fe entendre _dans le cabinet des 


rien Le “s'improvise ici-bas, et. pour qu on en 
ainsi, il nous avait fallu patiemment susciter |. 
tour. de nous les sympathies des peuples, les ras- 
abler en un: faisceau d'amitiés solides et les rat- | 
l le lien des alliances, qui se sont res= 
S Quand nos ennemis croyaient. les rompre. Ce 
œ re de la. diplomatie ro Je ne “sais 4 


-F dont plusicurs, ét. des plus illustres; 
. vous. Péndant un démi-siècle, ils 


| que je vous dois. 


appartenir. en: me. ‘désignant pour, 
; [vous un homme qui fut mon intime ami. Témoi 
|. compagnon des. 


Eee TE es trois 
Dh de bien longues années, pous avions tout | L : Charmes re 


tait pour léviter. Au prix de négociations pénibles 4: ee 


‘ s'affine parfois jusqu'à l’extrème délicatesse sans 


Ai 


: l'Allemagne, Re des mobiles du Cantal 
if a 


Charme que. : Gares, 


rien de plus remarquable dans l’histoire de la Diplo: 
matie, Il y a cinquante ans, la France était vaincue 
isolée, abandonnée au vainqueur par l'aveugle, im 
différence des Cabinets européens; peu à peu, jou 
par jour, heure par heure, elle s'est relevée; ur 
travail persévérant a tissé autour d'elle ce réseal 


-d'amitiés qui s’est trouvé un : solide rempart, Voile 


ee qui sera Ja gloire des hommes - qui se sont suc 
cédé à la. direction de nos affaires extérieures e 
ègent parm 


: D 
grand dessein"d'assurer à. notre. pays. les garantie: 
nécessaires à-ea Sécurité et à. la liberté ‘de l'Eu 
-r6pe. Leur succès ‘est la plus chère récompense ‘de: 


agents” ‘qui ont. élé Jeurs collaborateurs. J'ai été ur 


modesle ouvrier de ce grand ouvrage et,-à l'heur: 
où vos suffrâges distinguaient: les soldats don 
l'épée a sauvé le pays, vous avez voulu que K 
diplomatie française, dont l'action prévoyante. lu 
avait procuré le Concours de ses alliés, ne fût, pa 
oubliée. Permettez-moi donè de reporter à: cet 
maison/du quai d'Orsay où vous m'ayez trouvé e 
‘à geux qui furent mes chefs, mes collègueset mes 
collaborateurs, quelque chose de. la Me à 

Vous avez ajouté, s'il se peut, à l'honneur de vous 
“remplacer -parm 


fravaux ‘de Francis. Charmes, ce 
n’est pas sans . ‘une profonde émotion” que je mi 
Voie appelé à vous: -parler: de Jui. -eb à vous conter 


une vie qui, cinquante, ans durant, à -Gté étroite: 
ment mélée à l'histoire os notre nation. à 


M. Francis: DR ES venait “dE p: LYS d'A 
la race est naturellement Lome ee We el 


rien perdre de. sés qualités de vigueur. Après” avoil 
fait largement. son devoir pendant la guérre contre 


vint à Paris sayec seS dei ux frères, Xavier. et 
Gabriel, «dont je- veux. rappeler. ici Je Souvénir.» C'est 
vie Ve sais mieux que personne, ‘ “une” grande forcé 
qu'une amitié fraternelle, Jamais on ne vi, entre 
| frères, une union plus étroite que celle des trois 


-Charmes. Ils vivaient tous, les trois dans une sorte 


de communauté, sous le même toit, au milieu de 
leurs livres, serrés autour de léur mère, partageant 
tout, ayant les mêmes goûts, défendant. les mêmes 
idées, animés des mêmes passions, car, sous’ la 
froideur, des apparences, ils étaient tous trois des 
passionnés. Le cadet élait, ‘Xavier, si homme de bien, 
ami si sûr et, aux jours ‘de sa jeunesse, si sédui- 
sant que ses camarades l'avaien surnommé - le 
Prince Charmant — et le plus jeune était Gabriel, 
enthousiaste, “emporté, redoutable polémiste, écri- 


. vain brillant, qui. pere MERDEs Le Je:mal qui 


nous l'enleva : ; nous. 


taille et d'appa- TE 


eu éhbne: de ses montagnes, il 

ütorité de l'ainé. Bien 

jrigine janséniste, son humeur était 

: il se plaisait dans le monde et dans la 


des femmes ; il était sensible à tout ce 


es - ares de grec et de délicatesse dans 


conseil. ü pe cette Fe rare qu’ on 


le lé sens commun. Avisé et subtik, il aimait 
iller, mais’ il envelappait sa railerie- d'un vêle- 

nt qui en. dissimulait la pointe aux. yeux des, 
non ‘avertis : HE 1 apportait en tout, dans $es 
ions et dans la forme qu'il leur donnait, un 

Ë et une: 
Lession même. de la AEtRRE de son esprit. 


volonté .de mesure qui étaient l’ex- 


Ld 


3 Au XIXe Siècle p. 2 
mme il était sans. fortune, il entra, à son arrivée 
aris, dans l'administration de- V'Assistance pu- 
e. Mais son goûf. le ‘disposait à écrire et il 

lait [a “politique ; lé journalismé le tentait : tout 

fentraînait, et il débuta dans le XIX° Siècle, que 
geait alors M. Edmond About, C'était un journal 

modéré dans ses ‘idées que dans ses-allures 


i parfois faisait vivement le coup de feu à 


ant-garde. Un. jour, Francis Charmes fut sur- 
is de trouver dans un de ses arlicles..un para- 


graplié-qu'il n'avait pas.écrit et qui plaidait en : 
èur de l'amnistie pour les condamnés-de la Com 


u 
une, Il se rendit aussitôt chez son rédacteur en 
et lui déclara ‘tout net qu'il d’accepiait pas de 
er sa. ane à des idées: qui métaient pas les 
25 Httait 


Ne "paué au vif, épliqua qu'il s'en félicitait, 
il ne lui trouvait pas de talent. Cette querelle eut 


épilogue qui fit. “honneur. à M. About. Quelques 


ées, après, sous. le ime: du 16 mai, les prin- 
paux journalistes républicains étaient réunis chez 
Jules Simon et chacun y rendait grâces au Jour- 
des Débats, dont. 1. vive- et brillante. “campagne 
rvait de caution à lle des journaux d'opinions 
18 accentuées. Souda 
ouvait Jà, trave on. et, S'appréchiant de Fran- 
\ ient-il qu'un jour je vous äi 
que. A Ai pasde. talent. ? Je me suis, ce 
AS ton 


ÿ 


Francis “Chariion n'avait: “bin, hésité | à rompre 


ec le XIXe Siècle et à reprendre son emploi à l'As-, 


ut exCédé qu ‘il fût dès-besognes 
streint, parce qu'il se féisait 


sait à 
cience dun. honnête hom 


1 des Débats» 

Fee laissé. 
oché le souvenir d'une 
‘un esprit tout parfumé 
ques, M. de Sacy, prouva 
time qu'il faisait de-son 

es Débats, dont il était 


ts PORTO 


cord avec Mlle Louise Bertin, 


| doctrines. économiques, 


- de là conscience ; 
…pendance ; 


| leur goût de l'ordre leur donne le sentiment. de Faus 
le ‘journal, M. Edmond 


, M. Edmond About, qui se . 


és « Monsièur Charmes, 


ji une AV a Hta se Ja 


Cette vieille maison de la rue des Prêtres-Saint- 
Germain-l'Auxerrois, d'aspect si pittoresque, ‘est 
v'aiment représentative de tout. un ensemble de 
traditions, de sentiments et d'idées dont s’accom- 
modait bien. l'esprit dé Francis Charmes. 
ceux qui ont touché aux lettres, à l'art où à la 
politique, connaissent ce cabinet-de rédaction qu'ont 
illustré, avec tant d’autres, Chateaubriand et Taïne, 
Weiss et Prévost-Paradol. On était sûr d'y trouver 
tous les jours, vers 5 heures, la compagnie la plus 


gaie et la plus libre. Les jeunes gens de nôtre géné- : 
c'étaient, 


ration y prenaient l'air de 1a maison : 
“avec les Charmes, Georges Patinot, Jules Dietz, 
Heurteau, “Georges Michel. On parlait là à langue 
débridée, car on s’y trouvait entre honnêtes gens, 
très sûrs les uns des autres : on y jouissait 
d'une indépendance inimaginable, Il n'y avait là 
rien qui sentil la clique, ni Ja petite chapelle, mi 
lantichambre. On s'y égayait volontiers des, äutres 
et un peu aussi de soi-mémc. 


-L'espril du Journal des Débuts était étui de la - 
c'était ; l'esprit de 14 
moyenne de la société française depuis la fin du 
” xviti® siècle. La maison était surtout et avant. tout 
dans ses ” 


vieille famillé de Bertin : 


libérale; libérale en ‘politique, libérale 
libérale dans ses doctrines 
philosophiques, M: Renaits et_M. de Sacy s'y ren- 
côntraient avec M. Léon Say €t M. John Lemoinne, 
el tous y étaient chez eux. Les Débats ont l'horreur 
de e religiosité, 
ils ne sont point révolutionnaires, 
mais ils aiment critiquer le pouvoir en toute indé 
ils ne sont point réaclionnaires; mais 


torité. Enfin; ils sont en tout du parti.de Montesquieu 
et de Voltaire contre celui de Rousseau, M. Berlin 
aîné élait un bourgeois dé Paris, éclairé, honnête 
homme: ét qui se défiait des aventures. s 


L'Assemblée de Versaiiles-et le Seize-Mai 
Politique intérieure et politique extérieure 
Cet esprit-là, c'était précisément l'esprit, de 


Francis Charmes, et l'heure à laquelle il entrait aux. » 
Débats, 1872, était un de ces moments de l'histoire. 

où notre pays fait appel à.ces énergies latentes qui 
étonnent toujours ceux qui ne Je connaissent pas," 
‘A une guerre däns laquelle nous n'avions éprouvé à 
: que des déboires, à. une paix qui nous avail_emfevé 


deux provinees el imposé une indemnité de guerre 
qui paraissait énorme- à celle époque, la guerre 
civile était venue ajouter son horreur, U 
L'Assemblée : de Versailles était profondément 
divisée. Jamais plus grande assemblée, plus nobls 
ni plus patriote; ne s'était réunie, mais les passions 
des partis et leurs regrets inutiles stérilisaient ses 
efforts. La nation avait d’autres soucis, d’autres 
espdirs que les siens. Un immense besoin de repos 
et de réparation entraînait le pays à chercher l'abri 
d'institutions définilives, Or, ses tendances, 
idées,, ses’ besoins, tout se résumait dans l'homme 
qui avait ramassé dang ses mains {toutes les Fênés: 


M. Thiers était fort d'une autorité. morale qu'à 


l'origine nul ne contestait ; il 6e montrait égal ‘à 


son immensé tâche, et, dans cés heures de réconsti- de 


“tution nationale, la France: avait pour lui quelque 
“chose des sentiments qu'elle a toujours eus pou 
les grands, répañateurs du pays, pour un Henri IV 


Tous 


mais ils-ont'le respect des droits > 0e 


Ses : 


ou pour un Premier Consul,-et il en avait conscience. 
Le Journal des Débats le souténait énergiquemient. 
DA Bordeaux, la: force des choses sait M ” Le FX 


| trêve des Don Aussi M. Thiers avait 


dans le même Cabinet M. Jules ‘Favre et M. de | qu 


Larcy ; mais cette trêve ne pouvait subsister que 


dans un gouvernement anonyme. La République, 
qui s'était montrée contre l'émeute un instrument 
puissant, se constituait donc 
l'erreur était égale, des -aveugles qui la combat- 
taient avant même qu'elle fût née aux yeux de 
l'Europe, et des ‘impatients qui avaient plus de 


hâte de lui donner son nom que de la ne 


grandir dans la paix des partis. 

Le Journal des Débats faisait campagne contre es 
uns et les autres : fidèle à ses traditions, il luttait 
contre toutes les mysticités politiques. Lui-même 

= poursuivait ce qu'on appelait alors l'union des 
centres, et cela aussi était peut-être une chimère ; 
son échec devait coûter à ce pays bien des heures 
de troubles. z 

Que; ces jours sont lointains ! 
animés d'un patriotisme égal, et qui, depuis, se 
sont retrouvés sous les mêmes drapeaux, $e com- 
battaient furieusement, — Lors de la tentative née 


contre les politiques convaincus, mais ‘impré- 
voyants, qui la Het Francis et Gabriel 
> Charmes y faisaient -camp 

véritablement conservatrices. Si 
* patriotisme donnait à leur-polémique une éloquence 


= de colère, c'est-qu'ils sentaient ce qu'il y avait de 1 


profondément dangereux dans cette entreprise et 
… que, comme l’a écrit Etienne Lamy, bien loin de 

Sauver l'ordre; elle le compromettait irrémédiable- 
ment. Qui pourrait, en effet, mesurer les revanches 
L les réactions qui en onf été la suite ? 


es Français ne se môntrèrent attentifs qu'à Ja 
rise intérieure ; mais quelques hommes d'un esprit 


Qi, 


plus réfléchi étaient préoccupés des répercussions 


re “a France au dehors. 
— ‘Il en est des 


fiance, et ce pays-ci plus qu’un autre, car c'est le 


propre de la France, par la nature de son génie : 
et par l'effet même de sa situation entre lAlle- 


\ magne, l'Angleterre et l'Italie, que tout ce qui la 
touche. intéresse l'univers. Quoi qu'elle fasse, elle 
ne cesse pas d'être, pour ainsi parler, sur le devant 

= de la scène du monde. 


“articles que publiaient Jes Débars, désira en con- 


mûre. 


NZ 4 : Francis Charmes et Thiérs 


M. Thiers accueillit, encourage, conseiïlla Francis 

. Charmes, et, dans les derniers jours de sa vie, il 
-_ _, lui confia ses pensées les plus intimes. Lorsqu'il 
- mourut, il se croyait à la veille de ressaisir le pou- 
voir, et il lui avait fait part. de ses projets. Il vou-” 
lait prendre dans son gouvernement comme colla- 
orateurs principaux Gambetta et: Jules Ferry, pour 
qui il professait une-estime “particulière f et, à Fran-. 
cis Charmes lui-même, il réservait un grand emploi. 
1 pont. volontiers ce que, dans sa “jeunesse, La 


d'elle-même, et | 


Des hommes : 
_peu de ceux. qui. viendront après nous. 
nesse à sur la vie, sur l'art, sur la politique, > 
/ idées ou. plutôt des sentiments que nous ne- Com 
. _d'unesillusion désespérée que fut le Seize-Mai, le’ 
Se Journal des Débats était à. l'avant-garde-pour lutter 


agne au nom des idées 
l'ardeur de leur. 


- Dans le feu de cette bataille si vive, la plupart 


que cette crise. pourrait avoir sur la situation de 


nations comme. des individus ; elles 
ont besoin d’inspirer autour d'elles estime ef con- 


— Francis Charmes com-. 
. mença # ce moment d'écrire sur la politique exté- 
> rieure. Il y était préparé et, du premier. coup, il y: 
montra de telles qualités que M. Thiers, frappé des - 


naître l’auteur. Il fut surpris de voir arriver devant 
lui ce jeune homme. dont la pensée était déjà Sie 


La continuité dans le gouvernement d’un pays 


même avec quelques jeunes gens sue ima 
voir autour de lui. > A 
Les hommes de ce temps avaient encore le sen 


- ment de la continuité dans le gouvernement 


pays, et ils souhaitaient de faire profiter de le 

expérience ceux qu'ils jugeaient devoir être, après 

eux, mêlés aux affaires publiques. 4 
Ils cherchaïent à s'associer même les plus jeunes 


grande qu'elle fût, les enveloppait de bonne grâc 
comme s'ils voulaient les retenir auprès deux. I 
les rattachaient ainsi à eur propre passé et fois 
geaient un maillon dans la chaîne de la tradition 
française. C'est grand’'pitié de voir comme les géné 
rations qui se succèdent sont souvent.  . 
l'une à l'autre, - ‘et combien nous nous préoccupo 
La j 


parmi ceux qui les entouraient, Leur autorité, ma 


prenons pas : ses goûts et ses dégoûts, ses enthou 
siasmes et Ses haines, tout chez elle nous par: 
excessif. Et la” jeunesse elle-même, le plus souvent, 
que connaît-elle de nous ? Elle sait le gros 


€ 
événements auxquels nous avons été mêélés, | 


voilà tout. 11 semble, en vérité, que nous  habitiong 


: des mondes différents. 


 Quelques-uns peut-être parmi les ras ge 
accusent notre indifférence : qu'ils se tromper 


Ils sont ce que nous étions à leur âge. Enivrés. 

tout l'inconnu -dé la vie qu'ils découvrent, ils 
croient que personne avant eux n'a vu l'upi r | 
comme ils le-voient, que personne n'a conçu les 


idées qui les “exaltent, n’a éprouvé les sensation 
qui les émeuvent. Leur imagination crée le mond 
où ils vivront, et ils mettent une sorte de. pudeut | 
à en garder le, secret. N'est-ce pas à nous de faire 
tomber le mur qui nous sépare, et de les ‘approcier 

et de nous faire connaître d'eux, puisque, rien 
suryivra de: nous ue ce. que nous leur. auro 


“confié ? 


C'est ainsi que M. Thiers, sous oaIeUe de’ ‘0 
sulter Francis Charmes, lui donnait quelque chose 
de lui-même, Il s'abandonnait souvent aux hasa 


-de la conversation la -plus étincelante-.et Ia &. 


pleine d'imprévu qui fût jamais: rien  n'ét 
‘pareil à la vivacité non plus qu'à la fantaisie de: 
son esprit. Il interprétait volontiers Thistoire, et ik 
la faisait vivre à sa façon ; il évoquait ses propres 
souvenirs, laissant ses jeunes auditeurs se saisi 


au rapport des- choses et se pénétrer de l'atmo= 


sphère qui les “enveloppe. ‘Il aimait à éveiller en 


eux ce qu il appelait. l'intelligence des - affairess 


- I’inexpérience, qui les aborde ‘avec une sorte de 


timidité, a tendance’à croire que chacune d'elles: 
est isolée, sans précédents et sans entours.M. Thier# 
en jugeait tout autrement: il estimait qu'il : 
convient ni de dédaigner les affaires ni de s’ 


” laisser imposer/par elles, qu'il importe de prend 


du recul, d'en voir l’ensemble, de les mettre, pou# 
employer une expression de peintre, à: l'échelle, et 
qu’afin de les traiter comme il faut, il n'est pa 
mauvais de les manier avec. bonne humeur et 4 
toute liberté d'esprit. | 
Ce qui avait. fabné M. “Thiers -dans- les articles! 


_-de Francis Charmes sur la politique étrangêre, & c'était 


la convenance et la propriété de. son . .Style. « Un 
saiteil L 


 . de ceux nr “Je 


mis sur la ie ES diplomatique l'empreinte 
re, du décousu, de l'hésitation, de l'impréci- 


leurs et un je ne sais quoi de diffus qui man- 
d'énergie et de couleur ; — sous la Restau- 
, de la pompe, de la grandeur, mais -de 12 
fissure qui allait bien à M. de Chateaubriand. 
| faut, disait M, Thiers, dans cette littérature-là 
être pas. trop littéraire, mais avoir le sens des 
is, de la netteté, de Ja précision, de la force. 
, Ajoutait-il, comme on écrivait sous le pre- 
Empire : dans le style du dernier des commis 
ors, on sentait le sata du génie du maître. » 


Au ministère des Affaires: étrangères 

Parce La diplomatie : 

Trois ans après, M. Barthélemy Saint-Hilaire prit 
& portefeuille des Affaires étrangères. Il appela 
ès de lui Francis Charmes, qui put'ainsi connaître 
plupart des hommes d'Etat de l'Europe et nouer 
eG quelques-uns . d'enire eux de véritables rela- 
S d'amitié. 

tétait pour lui une bonne fortune, Pour négocier 
TEurope, ce n'est pas assez de savoir son his- 
lire, les intérêts des divers Etats et les détails de 
* politique intérieure ; il est tout aussi néces- 
6, il est même indispensable d'être en contact 
sonnel avec ceux qui la conduisent ; grâce au 
l'action des individus n'est pas encore entière- 
t bannie de ce monde. 

S'imaginer que les rapports des nations peuvent 
passer des relations particulières de ceux qui les 
présentent et se réduire à de simples échanges 
notes, c'est faire de la société des hommes un 
anisme et en. supprimer la vie et les passions. 
n agent au dehors doit être animé de l'esprit de 
: pays, en être comme pénétré. Mais il importe, 


un degré presque égal, qu'il soit intelligent de 
sprit des autres, de leurs susceptibilités, de leurs 
réjugés et qu'il. ait le respect de leur honneur. Sa 
ction essentielle est de faire comprendre, mais 
nssi de comprendre et de trouver, _ entre des inté- 
s d'apparence opposés, les accommodements qui 
tent ces blessures d'où finissent parfois par 
tir les conflits graves,-La diplomatie est par- 
sus tout l'art des transactions. C'est par là 
Île est absolument inintelligible pour les esprits 
ibsolus qui ne voient jamais qu'un côté des choses 
qui traitent de faiblesse la recherche de l'accord 
e le possible et le désirable. 
est devenu de mode de médire de la diplomatie. 
l'accuse volontiers de ne-rien prévoir et de ne 
préparer. Le secret dont elle s'entoure parait 
ranné dans le temps de. publicité où nous vivons, 
à tout propos, on la soupçonne d'intrigues. - 

as d'idée plus fausse. L'intrigue 
> de la diplomatie: Celle-ci 


uté lui est plus nécessaire 
force plus grande pour 
e) suc au  Gouverne- 


ceux qui le représentent 


ns prere LEE TS du nee 


—.sous le gouvernement dé Juillet, des 


e prévoyance et de contrôle À 


pelle la diplomatie oceulte est toujours le fait de 
ces agents officieux qui font de la diplomatie à côté 


- et qui Sont nécessairement les adversaires souter- 


rains des agents officiels de leur pays. 

11 faut se méfier des assembleurs de nuées, des 
intrigants de cabinet et de tous les hommes d'Etaë 
marrons qui bourdonnent dans les couloirs des 
chancelleries et qui y professent, pour l’ébahisse- 


* ment des écouteurs aux portes. On ne se doute pas 


du :trouble qu'ont jeté dans les esprits au 
xvine siècle les hommes à système, comme un 
Duclos, un Favier, un Dümouriez, ces admirateurs 
de la politique frédéricienne, non plus que des 
traces que leurs sophismes ont laissées jusque dars 
les idées de notre temps, comme nous l'avons xu 
en 1866. Non, il n'y a point de mystère dans l'œuvre 
des chancelleries. Les destinées des Etats sont ré- 
gies par des lois que les hommes ne peuvent pas 
modifier ; c’est la géographie qui les leur impose: 


L'art des diplomates est de savoir les dégager, y 


conformer leurs vues et les appliquer dans la me- 
sure où les mæurs et les circonstances le per= 
mettent. La forme des gouvernements ne change 


rien aux nécessités dé l'histoire. J'imagine que si: 


Touvois, revenant sur la terre, fût entré au Comité 
de Salut publie, il s'y fût trouvé chez lui, et Merlin 
de Douai écrivait en 4795 à son collègue de la Con- 
vention, Merlin de Thionville : « J'appréhende tou- 
jours qu'il y ait parmi nous des gens plus attachés 
au genre humain qu'à leur patrie. » Voilà des ap- 
préhensions que nous-mêmes avons éprouvées, par 


où l'an voit bien que les hommes ne changent pas 


non plus que le fond des choses. 


A la Chambre et au Sénat 
M. Francis Charmes avait passé près d’un an au 
ministère des Affaires étrangères, quand ses compa- 
triotes l'envoyèrent pour la première -fois à la 
Chambre, en 1881. 11 y resta-jusqu'en 1885. Il y 
rentra de 1889 à 1898, et enfin il siégea au Sénat de 
4900 à 1912. Il prit uhe part active aux travaux du 
Parlèment. Secrétaire de la Commission del'armée 
dont M. Gambetta était le président, il subit la sé- 
duction de cet homme éloquent et généreux dont 
l'âme était ardente et qui portait en lui un senti- 

ment si vif de la grandeur de la France. 


M, Francis Charmes combattit vivement la réduc-: 


tion de la durée du service militaire ; mais ses 
études ef ses goûts le ramenaient toujours à Ia 
politique internationale: Sa préoccupation constante 
était le maintien et le développement de notre in- 
fiuence au dehors et particulièrement en Orient, où 
il semblait que nous ne pouvions nous effacer sans 
renier notre histoire, Au Parlement, il défendit pas- 
sionnément nos intérêts en Egypte : il y était incité 
par son.frère Gabriel, qui passait tous ses hivers 
au Caire, C'était l'époque où l'opinion française, qui 


4 


> 


savait parfaitement bien ce qu'elle désirait, n'osaif : 


pas toujours aller jusqu’au bout de ses tendances, 
et poussait et retenait en même temps le Gouver- 
nement. Nous ne cessions pas de négocier avec la 


Cabinet de Londres, mais, par crainte d'abandonner - à 


quelque chose de nos droits, nous n’allions jamais 
jusqu'à conclure : nous nous exposions ainsi à tout 
perdre. Ces hésitations n'avaient pour effet que 
d’affermir de plus en plus la situation de fait de 
l'Angleterre -sur les bords du Nil. M. Francis Char- 
mes sentait tous les périls de ces atermoiements : 
il appuyait énergiquement M. Gambetta. Cependant, 
il se refusait à poursuivre une politique de « tout 
ou rien », et lorsque M. de Freycinet demanda au 


os de sauvegarder l'avenir et de faire l'ef- 


: Egypte, il: trouva Fran 
- Un peu plus tard, en 1885, M. de Freycinet. repre 
nait le _ portefeuille des Affaires étrangères et il 
_ confiait à M. Francis Charmes la direction politique. 
"= Gelui-ci put. ainsi participer à l’évolution de notre 

_ politique étrangère, qui, sous la direction, de cet 
re homme d'Etat, changea-alors de caractère et DA ‘ 


< les Ferry, se retirant, Ja 
| Tonkin et la ‘Funisie, C'est a 
Ia. nn er du pays. 
preuve singulière, :- 
Pendant que j'étais gouverneur général de. 
gérie, M. Jules Ferry vint à Alger. Je. pee 
CRE £ | chez le cardinal Lavigerie, auquel il rendit vi 
_ Politique d expansion française: Jules Ferry. © Ces deux hommes ne Son jamais rencont 
; En effet, pendant les premières années qui sui- | mais ils avaient collaboré à l'œuvre -de lexpans 
_ virent 1871, la Frañce s'était reconstituée au milieu | française dans la Méditerranée, Quand le vieux € 
* -d'une. Europe encore étourdie des succès de l'Alle- | dinal aperçut M. Ferry, il lui ouvrit les bras : « 
agne, et la République, sortie des difficultés de | mettez-moi, lui dit-il, -de vous RES -en, 
es commencements, avait montré d’abord qu'elle Français. » 


Z Pi 
en eus “plus ‘tard 


PRE = 


«= était véritablement un gouvernement, Elle senti CRE Re 2 
bientôt la nécessité non seulement de développer | : : “Politique dés alliances ca 
j notre influence au dehors et d'ouvrir à nôtre Com- | La chute de M. Ferry marque une date et co 


merce-et à notre industrie de nouveaux débouchés, |: un tournant dans l’histoire de’ notre action au del 
_ mais encore, mais surtout; de rendre au pays 1e | Nous ne renoncions pas à la politique coloni 
sentiment de sa valeur. Il y à longtemps qu'on l’a | mais nous n’en devions plus faire, comme l'éc 
= äi;le monde appartient aux optimistes. Un peuple | Francis Charmes, J'objet principal et presque exc 
qui cesse d'avoir confiance en lui-même est bien de notre politique extérieure, Gette- politique 
e "près de s’abandonner et d’abdiquer. I doit vouloir - marquait-il, a prov 0qué contre nous des” susce 
grandir s'il ne veut pas déchoir, et cela est plus À bilités de plus en plus vives. Il importait de 
vrai pour le peuple français que pour aucun autre. | apaiser : # importait davantage de nous assurer. 
. L'imagination a toujours, joué un grand rôle dans | dehors des sympathies et des concours : nous 
_ notre-histoire ; notre souci de porter partout avec | avions senti le-besoïin. C'est aux nations aussi 
nous la liberté-et la justice a quelque chose d’apo- | qu'aux individus que s'applique le mot « (6 
. Stolique, et il y a, à n’en pas douter, moins de diffé- | siaste : Væ sol, Il n'est pas bon d'être. 
rence qu'il ne semble entre les croisés qui sui- | par la force des choses, la politique des a 
. vaient Pierre l'Ermite et les grenadiers de l’An III | succéda à la politique Toloniaie. KR us 
“qui promenaient en Europe, au bout,_de leurs baïon- Sans y paraître, la France revenait ainsi à la Qc 
hettes, la déclaration des droits de l'homme, | ception classique de sa diplomatie, car la poli 
Refaire cet empire colonial que nous avions perdu | des alliances, qu'est-ce, sinon ‘la politique 
du xviu® siècle, c'était montrer à l'univers que la | libre ? Beaucoup de beaux esprits se, pk Ê 
France avait en elle d'inépuisables ressources | raiïller « l'équilibre européen ». J'ai entendu, dk 
énergie et qu'elle était toujours prête à jeter sur | les cabinets de l'étranger, les hommes qui pourst 
-monde la semencé féconde de ses idées : c'était | vaient l'hégémonie de l’Europe condamner cette 
réparer”en partie les pertes de territoire qui nous | ception, qu'ils traifaient de viéillerie-démodé: 
avaient été imposées en 1871; c'était nous rendre | qu’elle Élait la sauvegarde des faibles s à 
l'orgueil de nous-mêmes : c'était nous consoler. naient que les petits Etats devaient dis 
Lés temps étaient propices : un mouvement, dont | ainsi le voulait la loi du progrès telle qu'ils 1 
le pareil ne s'était pas vu depuis lé xvi® siècle, gnaient pour leur grand avantage. 
_ rouvrait à l'activité humaine un continent jusque-là | Et d’autres, à l'opposé, révent d'une société, no 
inexploré. La France devait avoir sa part dans cette | velloqui, plaçant toutes les nations sur le pied. 


œuvre de civilisation : elle ne voulait pas en être | l'égalité, rendrait inutiles lès unions politiques des 
pus tinées à forlifier les plus faibles d’entre elles et 


les protéger eontre les appétits des. plus fort 
| Assurément, c’est une noble tentative que celle qu 
cherche à maintenir la paix dans le monde @ 
créant une sorte de lien social entre les peuples 
| Tous ceux qui ont le sentiment de la pitié humain 
- doivent, de toutcs leurs forces, aider à la réali 
tion de ce, dessein généreux, mais les noms ni 
veaux qu'on donne aux institutions ne les trans 


PA 


Un homme se trouva pour incarner cette poli- 
ue M. Jules Ferry. C'était un Lorrain : il avait 
le fermeté d'âme peu commune ét le cœur haut 
placé ; d'accès peu facile, il ne se souciait pas des 
S3 ympafhies banales, mais dans le cercle étroit de 
ses amitiés, il se donnait tout entier et il était 
“presque . tendre. Quoi qu'il fit, il le faisait sans 


_ y mêler aucun caleul personnel et il a toujours forment pas autant qu'on pense. Les républiques ü 
. voulu servir les intérêts supérieurs du pays. Peu | j; Grèce antique formaient entre elles une société! 
d'hommes ont été plus impopulaires et plus | et dans les amphictyomies comme dans toutes le 
calomniés, 11 supportail les injustices de l'opinion | sssemblées, il se constituait des groupes, des par 
avec une dignité silencieuse : au fond du. cœur, À &t des ligues. Pour être plus vaste, une Société qu 
- en souffrait, mais jamais je ne l'ai entendu laisser | S'étendra aux républiques de plusieurs contine 
échapper ni une plainte ni une récrimination. Par | opéira aux mêmes lois qui s'imposaient aux rép 
un de ces accidents, qui sont fréquents dans les ‘bliques de l'Hellade et_qui sont la/ condition mêi 
guerres coloniales, nos troupes subirent un échec | de la-société des hommes. Dans la société des 1 
Tonkin, à Lang-Son. On en fit un. désastre. | tions, chacun entrera avec ses traditions, ses pi 
Jules Ferry, fidèle à sa parole donnée à la | jugés, ses intérêts et surtc Ib avec le poids de 
ine, dédaigna de dire qu’il avait en poche l'arran- . force, et il se formera entre ses membres les gro 
cment. qui mettait fin à ne cel avec. ee ee mu que nous-voyons se te 3 


et d'en ss p 


D les 
tie sont ne d’une que à de pos 
’est-à-dire uilibre. Depuis François I* jus- 
M. de Ta leyrand- au Congrès de Vienne, tous 
ommes qui. ont eu l'honneur de représenter 

ce ont été animés d'un même esprit : « Le 
de France, écrivait Vergennes, est le tuteur des 
1ces faibles, et, cette politique, depuis plusieurs 


couronne, : 
e par une lutte sans merci contre des coalitions 
cessives, :s’e 
oléon, mais allez au fond des chosés :-il n'est 
jusqu'à re Confédération du Rhin dont l’Alle- 
e fait encore grief x-l’empereur, qui ne soit 
1 retour à la ligne du Rhin de Mazarih, dans la- 
elle les petits princes de l’Allémagne cherchaient, 
ar da satvegatde de leur liberté, l'abri des fleurs 


» A certaines heures, la nation, exos- 


La politique agressive de l'Allemagne . 


avait accoutumé, dans les chanceleries alle- 
les; de représenter la France eomme une per- 
rbafrice de l'ordre européen. C'était tout le 
raire, de la vérité : Rivarol remarquait, à la 
du xvi siècle, que nul en Europe n’était inté- 
ssé plus que la France au- maintien des rapports 
istant entre les:- nafions, et que, par suite, la 
itique française était, par essence, conserva- 
4 c'est-à-dire rpaeifique. Ce: qui était vrai il y 
‘cent cinquante ans l’est encore aujourd'hui. En 
alité, l'Europe, était. dans l'inquiétude parce que 
À de Bismarck avait bouleversé l’ordre européen. 
u reste, l'Allemagne: a-beau s’en défendre, c'est 
e qui a forcé. Europe à revenir au système des 
nces. M, de Bismorck avait pour principe de 
aintenir une union étroite. entre la Russie et 
utriche, mais il m'était pas fâché que l'une ct 
tre eussent besoin, ‘pour être d'accord, de 
er par son cabinet. “C'est: Lan à Jui qui, au 


Fous Voilà ce qui fait de ce Congrès lè 
ment décisif: de lhistoire des cinquante der- 
tres années. 11 a été le carrefour où l'Europe, 
emblée sorties nan ‘une nouvelle Babel, Fa 


conséquence ‘de sa. ie. DRoprement alle- 
de. Il devait” payer à l’Autriche-Hongrie 
bandon_ de son rôle historique en Allemagne, Jl 

aya d‘espérances en Orient, dans cet Orient 
dont la Russie s'était toujours montrée passionné- 
L jalouse. Ainsi, et peut-être à son corps défen- 
, il dirigeait l’une contre l'autre les deux 
sances qu'il prétendait associer, Tant qu'il fut 
3 pouvoir, il pratiqua ce qu'il appelait la politique 


in, la fissure qui allait tous les jours. s'élar- 
Ssant dans l'édifice qu'il avait construit ; mais le 
où il fut chassé par un prince. infatué, on put 
0 vers 1 _. 13. FRS orien- 


es, a fait la grandeur, la sûreté et la gloire de 


laissé emporter par le génie d’un 


, contre- -assurances, et il put cacher, de sa forte, 


=, 


donc. conforme au simple bon sens que les pu 
sances menacées par cette stratégie hs à 
s’en. inquiétassent, 

Or, par une sorte de chassé-croisé, dans 


à se substituer à la politique purement coloniale, à 
Berlin il se faisait une évolution contraire. Assuré- 
ment, pendant les dernièrés années du gouvernement 
de M. de Bismarck, l'Allemagne 


l'Orient ne valaient pas les os d’un grenadier pomé- 
ranien, maintenait à la politique de l’Empire un 
caractère éminerament continental. Une autre poli- 
tique lui paraissait une politique de vanité ; et, 
d'après lui, l'Allemagne devait rester indifféreñte 


aux séductions de la vanité. Tout le monde m'était. 
pas de taille à dédaigner, comme lui, les séductions 


de la vanité, si tant est qu’ les dédaignât. Mile 
prince de Bülow a glorifié son souverain d’avoir 
abandonné les chemins tracés par M. de Bismarck. 


II lui a paru que l'Allemagne, parvenue au but 


qu'elle avait donné à sa politique européenne, pou- 
vait se lancer dans un monde plus vaste avec des 


forces accrues et sans cesse grandissantes. « Ame- 


suré, a-t-il écrit, que notre vie nationale se trans- 
formait en vie mondiale, la politiqué de l'Empire 
allemand devenait, dans les mêmes proportions, une 
politique mondiale. »_Et il ajoutait : « 
eomme l'hostilité de l'Empire allemand, appuyées 
par une flotte puissante, ont maintenant pour l'An 
gleterre, cela va de soi, une importance autre que 


J'amitié où l'hostilité de l'Allemagne dépourvue dé 


moyens Nhtinés sur mer, comme elle l'était précé- 
demment: 
On le tb dans‘ la pensée dé la chancellerie alie- 


mande, la direction nouvelle imprimée à la politique 


de l’Empire soulevait par elle-même la question des 
rapports de l'Allemagne et de l'Angleterre, Le Gou- 
vérnement impérial était donc conscient du trouble 


qu'il apportait dans le-monde et des défiances quil : 


devait éveiller. IK'eùt été surprenant que ces dé- 
fiances ne se traduisissent pas à Londres et par- 
tout par des mesures de prudence. Les publicistes 
de Berlin ont parlé d'une politique d'éncerclement 
qu'ils prétendaient dirigée contre l'Allemagne, 


comme si, au moment où les suecesseurs de M. de 


Bismarek sortaient Ge cette position stratégique que 


‘|-l'Allemagne occupait au centre de l'Europe et me- 


naçaient l'ordre du monde, il n'était -pas naturet que 
ses voisins se sentissent tous solidaires les uns des 
autres. Le sentiment commun du danger inspirait 
seul leur politique, qui n'avait aucun caractère 
agressif, LS 

L'Alliance franco-russe et l’'Entente cordiale 

C'est ainsi que la France et la Russie sé rencon- 
trèrent dans une même pensée, que M. Ribot 
réalisa (4). 

La paix était précaire : 


dés incidents comme 


l'affaire Schnæbelé (2) survenaieñt à tout moment. 


ll en était de l’Europe comme de ce# volcans qui, 
même aux jours où ils ne font pas éruption, font 


‘entendre leurs tonnerres souterrains, Le sol élaif 


brûlant et tremblait sous les pieds: = 
. La diplomalie française ne Se crut pas quitte 
envers l'Europe par l'alliance russe, Elle liquida ses 


{) Cf. D. C,, 1949, 1. 107, pp. 194-197 et 228-233, 
(2) Cf. Questions Actuelles, 1. 59, DD. 407-418, . 


2. He 


J'anpelait une position stratégique. Gette expres-. 
sion militaire suffisait à la caractériser, 11 était 


les a 
nées où la politiqüe des alliances tendait chez nous 


avait commencé 
de montrer quelques ambitions coloniales, mais le - 
chapcelier, qui trouvait que toutes les richesses de 


L'amitié - 


PT ARGENT EP TER MES TE cr 


= 


- paraître l'entente cordiale, qui assurait définitive-{| 
snent l'équilibre des forces-en Europe. On en con- | 
nut aussitôt l'efficacité : il vous souvient de Pin- 


“cident de Hull (4), quand Ja flotte russe canonna des | 


Pateaux pêcheurs anglais. Une heureuse et rapide 
intervention de la France écarta le conflit qui allait 
naître entre la Grande-Bretagne et la Russie el pré- 
__ para ainsi les voies à leur rapprochement. C'était 
‘objet que .notre diplomatie poursuivait et le cou- 


Le _ ronnement de son œuvre. = sf 


; EX Ainsi se préparait l’évolution définitive de la poli- 
- tique anglaise. M. Francis Charmes la jugeait iné- 
* wifable et nécessaire. « Qu'on ne s'y trompe pas, 
écrivait-il en 1909, la diplomatie n'est efficace que 
orsqu'elle agit dans le sens où les choses tendent 
naturellement et où la destinée les pousse ; elle 
supprime alors les obstacles ou les tourne : ele 
facilite et accélère l'accomplissement de ce qui doit 
arriver, en un mot, élle régularise un Courant es 
a reconnu mais qu'elle n'a pas créé. »_ 

Il faut noter cette observation de M. Francis 
AS “Charmes : à ses yeux, la part de l’action individuelle 
_ était considérable en politique, mais elle étaif loin 
_ d'être tout : les hommes aiment à s’attribuer l’hon- 
neur des résultats obtenus : ils devraient aussi tenir 
compte de la force des choses et du sentiment public. 
Ce n'est pas diminuer la gloire d'un Richeliew ou 
d’un Cavour, c'est au contraire comprendre leur 

génie, que de dire qu'ils ont réalisé exactement la 
pensée de leur temps et de leur pays. Tel était 

‘esprit qui inspirait les chroniques politiques que, 
“de 1894 à 1916, Francis Charmes donna à la Revue - 
des Deux M ondes, avee une autorité -universellement 

__ reconnue. Dans tous les pays, et quelle que fût 
ee” constitution, les courants de l'opinion lui sem-' 
blaient dominer et-entraîner les Gouvernements ; et 
cela, d'autant plus que le triomphe universel de ja 
— démocratie lui paraissait de nature à diminuer le 
sens de la responsabilité personnelle chez les 
- hommes d'Etat. | 

Sa prévoyance s'en inquiétait : Dès 1909, il jetait 
un cri d'alarme, et pendant la crise de 4941, il fai- 
sait effort pour gagner du temps et retarder l'heure 
Au risque suprême, Si jamais la guerre s’imposait à 
nous, il souhaitait que notre prudence eût mis le 

plus de chances possibles de notre côté. Il savait 
que, de tout temps, la politique prussienne s'était 
appliquée à jouer l'innocence dans les conflits qu’elle - 
suscitait, et, conscient de la nécessité de nous con- 
4 cilier l'opinion des peuples, il tenait pour néces- 
saire d'éviter tout ce qui pouvait faire peser sur 


F2 


# 
Dre 


nous l'apparence d'une responsabilité. Certaines im- 


 patiences irréfléchies le préoccupaient. Hélas ! il y 
_a des tentateurs partout, mais l'événement devait 
prouver que ce n'était pas chez nous que les ima- 
Fe se laisseraient emporter par l'esprit d'avén- 
ure, 3 : : 


a Francis Charmes « 
directeur de 14 « Revue des Deux Mondes » : 
où il succède à Brunetière = 


A la mort de Ferdinand Brunetière, Erancis 
Charmes lui succéda à la direction de la Revue des 
Deux Mondes. Il se trouvait là à sa vraie place, 
’intéressant à tout, instruit de tout, PEL ef 


: ÈS 


oeuesons Actuelles, k 77, DD. 119- 426. 162-158. | 


- comprenait pas, et que le publie, dont il était, fe 


que, pour adresser à la masse des honnêtes gens, 
_il était à propos FR lui von la langue de. tout, L 
monde. = — “4 


resta ce recueil où les plus grands dans le mon de 
des lettres ou de la science, comme Sainte-Beuw 


-place qui leur est due, d’une société qui aime 


que près de lui on respirät üun air de temp 


| aussi peu personnelle que possible, pratiquant 8 


exactement la conception qu'il se faisait de- 


-vous M. Berthelot. Ce lui fut une grande joie, 4 


par des 0 


teur lui avait ‘donné, que ses successeurs lui /) 
tous conservé et qui est la tradition même de À 
Revue: Il y maïintenait aussi cet esprit de clarté qu 
est la marque de l'esprit français. Tout le. mon 
connaît l’anecdote de M. Buloz, refusant d'in 
un article de M.-Cousin sur Kant parce qu'il ne ] L 


certainement comme lui. À la: réalité, M. Buloz ia 
sait aux revues spéciales le soin de ‘donner Y'ho: 
talité aux études techniques ; il jugeait que les 
vants sont des ignorants par bien des Se (ui 


Entre les mains de M. Proñcis: Charmes, là Re 


ou Claude Bernard, ont écrit et qui donne à u 
public cultivé des lumières sur toutes choses. € 
trouverait difficilement à l'étranger quelque cho8 
d'analogue. Elle est l'expression d’une société qui 
est proprement la société polie et où, comme a 
temps de Mme du Deffand, les femmes tiennent & 


conversation et qui Cherche à tout SomproRes 
avoir la vanité de tout savoir. ; 
I1 était difficile d'imaginer entre deux ho 
un contraste plus marqué qu'entre M. Brun 
et M. Francis Charmes. Le premier, décisif et 
tématique, si éloquent et si entraînant qu'il sembl 


exerçait une sorte d'apostolat. La vigueur de 
idées, la profondeur de son érudition, le tran 
de ses jugements s’exprimaient dans un style tou 
imprégné du xvu° siècle, mais d’une éloquence j 
lon sentait l'effort de la pensée. | 4 
Au contraire, Francis Charmes écrivait tout LE 
ment, comme de source. Il dissimulait la perso® 
nalité de ses idées sous une forme qu'il. rendai 


Ia règle de M. Thiers, qui voulait que le style fi 
comme une glace transparente, laissant voir les 
objets dans tous leurs contours et dont 1a 
fection est de n'être pas elle-même aperçue. 

La façon d'écrire de Francis Charmes: reflétai 


rôle : il ne recherchait que l'exactitude et la pi 
priété de l’expression, parce qu'il était plus préo 
cupé de la justesse que de l'éclat des idées.” 
désirait convaincre, il dédaignait de séduire. 

Vous voulûtes récompenser une vie fout entiël 
consacrée aux lettres et au service du pays 
appelant M. Francis Charmes à remplacer ps 


de succéder à un pareil homme, un honneur don 
il sentit le prix. Le discours-(1) qu'il prononça € 
prenant possession de son fauteuil fut remarqui 
tant il mit de clarté et de compréhension d 
l'exposé qu'il fit de l’œuvre de son prédécess 
L'étendue de son esprit et. son aptitude à {où 
comprendre faisaient de lui un des citoyens A) 
la République des nv cultivés ac aimab 
à pañler Voltaire, = ESA | 


(4) Reproduit, avec la nat 
uestions Açtuelles, 1, 1. 


| pol 
? IIS sont: en vérité ‘eg nombreux. 


NES annexait le. Bosnie et l'Herzégovine et 
de soumettre à l'Europe 


es: « “Le savant déerélement. a écrit - ce 
os: M, de Bulow, épouvantail passager ri. 
its pusillanimés, se dévoila comme uñe fan- 
agorie diplomatique, établie sur des concep- 
S politiques dénuées de réalité, La tentative 
donner à l'antagonisme anglo-allemand l'ampleur 
in système Frs de. RAUrAus HiematQuele ne 
produira plus: : 
Telle était la na dont É chancellerie de Berlin 
prétait les sacrifices que l'Europe faisait au 
Maintien de la paix. Elle méprisait Papparente con- 
sion de ceux qui n'étaient que patients, et, dans 
: rene elle ienorait la: seule réalité contre 
telle la force ne peut. rien, le sentiment de la 
e dans la. conscience des hommes. 
Afrique AUSSI, 


üs une politique es. à m'est arrivé je 


Igésiras,. es le. monde l'avait 
l'Allemagne nous montra 


pendan 
t pas la question marocaine 
“envoya üne canonnière devant 
dégager notre situation au: 

traves qui HAMRSRrSSEM ent 


‘maintien A 


Kulés 
Hier relai : rie “on Ft ês Cuètre 


SE spparut aux yeux : 


réveiller par quelque 
main endormi. Cette 
Fe : Fr Charmes, 


% dpt très bien: 
né pas songer à 

elle de toutes | 

t 


à l'homme l'oubli, 


pays allait traverser, 
et confiant, 
les heurés, même aux-plus critiques, 
| à tous autour 
d'âme, l'exemple et l'encouragement d'une volonté 
qui avait foi dans la fortune de la France. = 
La mort Ssurprit Francis Charmes avant que So 
guerre fût finie. Ainsi il à été privé de la grande ; 
joie qui eût été sa récompense, C'est à ses amis 
qu'il appartient de se souvenir et de dire la part 
qu'il a prise pendant tant d'années à la formation 
morale de cette France qui, 
ne s’est montrée inférieure à aucun devoir, 


l'Allemagne semblait pour: 
des succès de Fe Elle continuait contre 


sharer ue rm due zu ignorerait 


En parlant ainsi, Francis Charmes résumait en 
quelques mots le problème que l'orgueil allemand 
posait sans cesse à toutes les chancelleries da : 
l'Europe. x 
C'était en effet un singulier état d'esprit que celus ess 
F qui dominait à Berlin, L'Allemagne était surprise » 
qu'on ne l’aimât pas | 
tion entre les relations auxquelles le voisinage 
oblige et celles qui proviennent de la Communauté 
des idées et des sentiments ; elle ne savait pas qu'il 
n'est pas de puissance icibas qui puisse imposer 
et cet abandon de toute espé- - 
rance dont le Dante a fait la devise de l'enfer : 
enfin, elle ignorait qu'il y eût une dignité humaine 
et qu'il est un point où lés-plus pacifiques, les plus : 
faibles et les plus petits, disent : non. : 


: elle ne faisait pas de distinc- 


Inlassable confiance de Francis Charmes … 
mort avant la victoire 


En 41944, 


il donnait 


de lui, avee simplicité et force. 


aux -heures du péril, 


- *# Union sacrée et vigilance 


La génération à laquelle if appartenait avait 


connu d’amères tristesses. Elle était: entrée dans 
la vie publique au milieu des désastres ; elle-avait 
vu l'armée 
Elysées : elle avait senti dans sa chair la bles- 
‘sure de larrachement de nos deux provinces ef, 
| péndant près d'un demi-siècle, eu ‘> 
dans l'inquiétude. Aujourd’hui, la France a retrouvé 
un empire colonial. 
effacé, sur 


prussienne descendre les Champs- 


Les pas de nos soldats ont 


La gratitude ‘du pays ira à tous ceux qui, 


ont soutenu cette grande lutte. Pendant 


delà les tombeaux.- 


dans un même sentiment de: 


"Ceux qui viendront après nous se souviendront 


de nos épreuyes, de nos efforts, de notre fidélité 
à nos alliances, de l'enthousiasme. de notre jeunesse 
‘ courant à la frontière, 
nobles vies. * 


du sacrifice de tant de 


Que seront les jours prochains ? Nous a 


M. Francis Charmes ne se faisait aucune 
illusion : il savait les. terribles épreuves que notre 
mais il se montrait résolu - . 
Il n'a jamais déséspéré, et à toutes 


elle avait vécu 


le sol de notre voie triomphale, les» 
traces de nos ennemis, et nos provinces nous sont 
revenues. © : te 
soit 

| à la tête de l'Etat, soit au Gouvernement, soit aux 
armées, 
plus de quatre années, tous les cœurs ont battu | 
d'accord, et; comme pour mieux marquer la com- 
munion francaise, la gloire à été réservée à celui : 
qui fut- l'adversaire de Gambetta et°de Ferry de 
réaliser leur pensée la plus chère. Ainsi Tunion 
sacrée. s'est faite jusque par : 
* Que notre piété patriotique unisse tous les grands 
serviteurs du pays, et ceux qui ne sont plus, et 
ceux d'aujourd'hui, : 
reconhaissance,. Ra 
Il semble que notre génération ait achevé s& 
tâche, : 


7 passions. Hélas it Tlorgueil, ni la t + 
Fo J'envie ne disparaîtront du cœur des Honiinnss 
-_ Français qui nous succéderont auront à veiller sur 
_ l'héritage que nous leur laissons et que nous leur 
: rendons, cette fois, tout entier. Qu'ils le gardent ! 
Nous avons passionnément aimé une France 
_ vaïneue, envions nos fils qui auront la joie. de 
Faimer victorieuse. : 


“ :- = - 
* 


RÉPONSE 


de M. Alexndre Ribot 


MONSIEUR, ; X | = 


nl 


4 


-Voire discours est rempli de vues élevées, de sen- 
- - timeñts délicats, tel qu'on devait l'attendre de vous. 
* L'Académie savait ce qu'elle faisait en vous appe= 
lent à succéder à M. Francis Charmès. Qui aurait 


- un portrait d'une. si parfaite ressemblance ? Vous 

Æ avez eu tous deux les mêmes origines et, apparte- . 
nant à la mème génération, vous vous êtes liés- de 
‘bonne heure d'une étroite amitié. Vous avez suivi 
L'sinon les mêmes routes dans la vie, du moins les 
= mêmes directions, Vous avez observé d'un même 
_ œil-les évolutions de notre temps. Vous vous êtes 
- _- accordés presque toujours dans vos jugements ‘sur 
* les hommes et sur les événements. Si M, Francis. 


à. _süngé. 
ë 


+ Cher. comme de l'homme. le Be fidèle à ses 
| amis, du jugement le plus sûr, de l'esprit le plus 
fin ef de la modestie la plus rare chez un éerivain. 
_ S'il y avait, ainsi que vous Fassurez, un reste de 
# jansénisme dans ses traditions de famille, H n'avaii 
- rien de l'intransigeance d'un Saint-Cyran, ni de la 
= raideur des doctrinaires. Son abord était plein de 

- bonne grâce et de simplicité toujours avenante. I 
-. -s'échautfait rarement dans Ià discussion ; il parlait 
“d'un ton ealme où on sentait une grande maîtrise 
de lti-même, un équilibre bien établi de sa pensée; 
une absence presque complète de préoccupations 
D personnelles et, en mème temps, une sincérité, une 
-force de conviction et une -passion contenue qui. 
à  inspiraient le respect autant que-la sympathie. Dras 
monde où il aimait à fréquenter, il était un-cau- 
= seur agréable parce qu'il savait écouter, et qu'ayant. 
beaucoup vu il avait beaucoup retenu. Personne ne’ 
connaissait mieux que lui l'Europe, et rien de ce’ 
qui se passait en France ne lui était étranger. Aussi. 
Sa conversation “était-elle abondante en “aperçus. 
- rapides et souvent originaux, en anecdotes’ amu- 
santes eb instructives. Ses opinions, bien âssises,. 


ES Le fond de ses idées. était eu d'un De à 


_é er Sr à Jon entend.par à Sud 
-Fancienne France, qu'il ne Voulait pas: Er en. 
Ë les traits essentiels, qu'on la See Mais 


t trop étudié histoire ee ne pas 
que 


pu, à votre place, tracer de notre regretté. confrère 


sait ps de Fécouter 


Charmes avait eu à choisir son successeur parmi : 
nous, c'est à vous sans doute qu'il eût tout de suite: 


avaient quelque chose de Ia solidité de son. pays 


sincères du progrès. | : Re 

ces conservateurs qui ne $ rattardent pas dans 
préjugés ni dans les regrets du passé. Il. 
serait jamais obstiné contre la SA du pa; 
eût vécu en Angleterre, il eût été, au siècle précé| 
dent, un libéral de l’ancienne école, c'est-à-dire . 

conservateur décidé. à marcher avec son temps 
à .se prêter aux changements nécessaires, - NN TT 


£ ARE 


ne Francis Charmes et M. Thiers 


“Ce tour d'esprit, ce. goût des. réalités, cette. 
de tout dogmatisme étroit ne devêient | LS en 
M..Thiers. C'est après sa retraite du 
avait fait la connaissance. de M. Francis Charmes @lh 
de son frère Gabriel. I1 se prit vite d'amitié pot 
eux. Vous nous avez rappelé, après notre _confrè 
lui:mème, ces visites du matin à l'hôtel de 
Saint-Georges, ces longs entretiens où M 
mettait en- frais pour raconter-sa propre: ) 
même temps que celle du pays ef où il mélaif € 
vues les plus hautes sur le, passé ét sur P F 
propos les plus piquants sur le présen LE 
ménageait pas ses adversaires, il n'é] 
toujours à ses amis. d'assez dures -xérit 
versation était si-vivante, 
si élevé des grands i 


- sur ses ce Fe Re re FD - l'adrésse du 
Notre confrère avait gardé des notes de 
‘uns de ces. épanchements familiers. Cé* serait. 
mege qu'elles. fussent détruites ; ellés. 
régal pour ceux qui les bront, après qu’ 
paru tous les SOS a cette histoire d 
taine, + y SX 


M. Fm. Chartes - Fe entré. ‘au | 
Débats à l'heure où ce journal dessinait-s0n : é | 
_lution vers Ja République. Il-devait y passer 
toute sa vie et y revenir_.avec ‘bonheur ap à 
séjour au ministère des Afraires étrangères ne 
l'a dit M. Emile Faguet, up de ses condiséiples : 

es 
: 
| 
| 
| 


40 tast 


- iycée de Poitiers, dans Yarticle qu'il à écrit apr 
la mort de notre-confrère : « Il étaif si bien de x 
le cadre grave et.-de - bon goût du. Journal des 
Débats qu'à semblait qu'il était né p 
ou plutôt que ee “journal étai 
avez parlé, comme il cenvienf, Monsieur, de ce 
vieillë .maïsont où se conservent: quelques-unes _ 
meilleures qualités de l'esprit-français, la mes 
Ia politesse, l'i ironie légère, où Tamour “l'ordre 
confond avec lanjour du prégrès et où Ia bot 
- geoisie française n'a cessé dé trouver de. sages € 
.rections. Le Journal des Débats. peut- revendique 
l'honneur d'avoir été au premier rang dès jours 
qui ont lé plus: contribué à la fondation ere 
âis 


DT 0 


pe 


our ce.journe 
ne Tu. » Vo on 


"eh D pur 


tue nf ae 


blique. C'était, a a dit M. Franci Charm 5 
roïque “du centre auche. IL £ 
notre - pays. de luttes 


D riche ‘2 


con 6 ne ‘été mélés à toute cette 


ee ur vint. 0 16 mai, M. à el 


nÉUbISS Le Quand les Arodéréd 6e donnent 
rtière, rien ne peut les arrêter. Notre confrère 
avait qu'un débir, c'était — lui-même l'a écrit — 
fon poursuivit le Journal des Débats. Quel éclat 
fait un tel procès fs on ne lui donna pas cette 
Après que le feu de a bataille eut commencé 
_Skéteindre, uh esprit pondéré -comme celui, de 

ancis Charmes ne pouvait pas ne pas se de- 
iangér si ces luttes ne laisseraient pas/des traces 
il sérait difficile d'éffacer, La France n'aurait-clle 
s besoin de rassembler un jour toutes ses forces 
contre l'ennemi qui l'avait vainçue ? L'union n'était- 
lle pas le grand devoir de tous les Francais ? Il 
ut constater avec. joie, ‘avant de mourir, que ces 
anciennes querelles, si violentes qu'elles aient été, 
n'ont pas empêché qu’ en présence de l'invasion la 
“France n'ait eu qu'une seule âme, qu'une seule 
volonté, celle de-refairé l'unité morale du Pays pour 
ire ie ‘de de patrie, 


4 


Le nipéraf 


vil a Na quina il de altait, un homme de né 
M, Francis : Charmes n'& pas cessé, durant toute 
a vie, d'être, un des ‘fidèles représentants dé 
sprit “libéral. A travers toutes nos révolutions el 
tous les changements | qu'elles ont amenés, il y a 
toujours eu. dans notre pays des hommes d'ori- 
gines, , de, éroyañces, de conditions diverses, forte- 
ent ‘attachés. à la liberté, décidés à la réclamer 
F. eux-mêmes et résblus à ne pas la refuser 
leurs adversaires. Ce. mest. pas seulement chez 
eux affairé de. tempérament ou d'éducation : c'est 
aussi la conviction. réfléchie que Ja liberté accordée 
toutes les Abe se à tous les IRLETCES est une des 


vigueur à re Dept 


ss violence. L'unité. de Ia nation 
1e par le Parent de. tous 


pas Fe ni -gènés dans 


à 6 Notre pays à vu. 
rdents-et opiniâtres se: livrer autour 
- défaites partielles, des. reculs 
que Le es SEUES victoire 


. et Hs traditions, 
é forme en quelque sorte 


teurs, “des 


- en France aux affaires publiques. Au dehors, elles à: 


droit "de -pr )a.8\ leurs. “docteines, Il n'en est, 


s “Aero -Libérté de / 


ays aie pages 


ie ns Pie pour est pie d'être épuisé. Il sè con. 


- Le chroniqueur politique ‘°°: : 
de la « Revue des Deux Mondes » 

Notre -Confrère n'a pas écrit seulement dans ‘le 
Journat des Débats. Ce n’est pas trahir son secret 
que de dire qu'il a, ainsi que son frère Gabriel, 
prêté sa plume au journal le Parlement où M. Paul 
Bourget se souvient d'avoir publié, avec quel éclat L 
ses premiers articles de critique littéraire et d'où 
sont sortis des écrivains de gränd talent, À 14 
Revue -des Deux. Mondes, M. Francis Charmes 8 
fourni pendant plus de vingt ans des chroniques. 
politiques dans un style d’une clarté, d'une trans- 


_parente sans égales. On peut diré de ces chroniques 


ee que M. Francis Charmes a lui-même écrit à 
propos de la correspondance diplomatique dé M. de 
T'alleyrand : « La parfaite simplicité mise au service. 
des grandes choses devient la distinction suprême. » - 
Les “chroniques de notre confrère ont été un véri- 
table ‘enseignement pour fous ceux qui s'intéressent … ? 


ont été encore plus appréciées que chez nous.” 
M, Francis Charmes a été une sorte d'ambassadeur 
de l'esprit français auprès de l'opinion publique. à. 
l'étranger. Bien qu’il ne se fit pas d'illusions sur. 
là destinée de ces feuilles écrites au jour le jour, 
il avait consenti à réunir ses chroniques du temps 
de lx gueïre, ainsi qu'un article sur le livre de M, de 
Bulow, On-y trouve à chaque page les témoignages 
de sa clairyvoyance, de sa fermeté d'âme, de Lar- . 
denté conviction qu'il avait de notre victoire, > 


Histoire de notre diplomatie : 
depuis l'établissement de la République 


Les idées dé notré confrère sur la politique exté- 
rieure s'étaient fixées de bonne heure. Il a toujours 
soutenu, avec son frère Gabriel, que la France man- . 
querait d'un point d'appui solide si elle ne s'effor- 


 çait pas de marcher d'accord avec l'Angleterre. 


En 4811, nos voisins avaient laissé M. de Bismarek 
établir sur l'Allemagne l’hégémonie de la Prusse, 


-sans apercevoir que l'Allemagne façonnée par le 


militarisme prussien voudrait un jour étendre sa 
domination sur le monde. L’Angleterre ne | tarde- … 
rait pas à sentir la menace contre <lle-même, En 
attendant, il fallait ne pas aigrir les difficultés que 
nous avions avec elle, les liquider-peu à peu, main- 
tenir fortement notre accord en Egypte, nous efforcer - 
d'associer partout aux traditions libérales de l'An- « 
gleterre. les idées de progrès que la France s'est - à» 
toujours fait honneur de propager. G'était la poli- 
tique de Gambetta. M. Francis Charmes ét son frère 
l'ont défendue avec une ‘véritable passion aux 
heures où elle à semblé pérdre chez nous du ter- = 
rain et faire place à une autre politique qui #'ins— 
pirait un peu trop étroitement des, intérêts et des. 
nécessités de notre expansion coloniale, ; 

Vous avez, Monsieur, tracé dans un raccourci plein: 
de vigueur l'histoire de notre diplomatié depuis 
l'établissement définitif de la République. Vous nous 
avez montré la France tout occupée, après Avoir | 
pansé ses blesstres, à culjiver son jardin, C'est. 
à-dire à étendre son domaine colonial. Vous avez jus-. © 
tément fait honneur de cette politique à Jules Ferry, > 
rs d'énergie et de ténacité dans Son rôle de 

jonnier de-la grandeur française. Vous avez for 

ment inarqué le contraste entre cette première 
période et celles qui l'ont suivie, où s'est développée 


‘la politique des alliances: Vous n'avez pas voulu 
- dire que la politique coloniale n’avait pas survécu - 


à Ja retraite de Jules Ferry. Après Tunis et le. 


684 


dinuern, sous les successeurs de Juiès Ferry, par 
metre établissement définitif à MRARERSOS!, PRE 
Fextension de nos possessions àu Gong, au D«ho- 
mey, dans le bassin üu Niser, aux rives qu 180 
mehsd, par notre emprise Sur le Maroo, qui va 
devenir le pendant de Ia Tunisie, Jamais l'audnoe GR 
nos explorateurs, de Brèama à Manohand, n'a été 
plus grande et jamais notre année claniale n'a eu 
des ohefs plus dignes d'elle depuis Joffre et Gal- 
liént, jusqu'à Gourauû ei Mangin, que nous verrons 
bientôt au premier rang des héros de KR Grande 
Guerre. Le contraste est pout-ôtre moins ao0eniué 
quil ne semble tout d'abord entre les différentes 
époques de notre histoire @iplomatiqe, Il y à eu, 
certes, des nuances dans la politique franenise, tan 
tb plus de vigueuf et de hâte à fhroer le succès, 
à doubler les étapes, tantôt plus de souel de mé- 
nager les jiérèts des allinhees du lendemain, dè 
résoudre les diffieultss d'une main légère, de mettre 
à leur rang toutes les questions, Mais il exiSie 
malgré tout, dxns là pelitique rrançaise, un fond 
d'unité qu'on ne saurait méconnaïre, 

L'heure n'était pas venue, dans Jes années qui 
ent suivi notre défaite, de sortir de notre isolement. 
L'Allemagne n'avait pas enoore fait sentir à l'Eu- 
repe le besoin de rétablir un eertain équilibre des 
forces pour assurer le maintien de la”paix. Un 
moment arrivera, en quelque sorte, de lui-même, 
où, suivant le mot de M. de Freyoinet, nous nous 
trouverons en prèsende d'une situation nouvelle 
sans avoir été conduits k faire une politique nou- 
elle. Nous n'avons pas eherohé des allianees pour 
#ec tourner en uñe menaoe contre l'Allemagne, Nous 
n'avons -fait que recueillir les fruits de noire 
Sagesse et de la confiance que nous avons inspirée 
au monde. M. Franeis Charmes à pu voir l'sohève- 
ment de la politique quil n'avait cessé de eon- 
Seiller. L'allianee avec Ia Russie, puis notre entente 
aveo l'Angleterre, bientôt suivie du rapprochement 
de l'Angleterre et de. Ia Russie, Ia fn de nos 
malentendus avec l'Italie, l'engagement pris et 
loyalement tenu par elle de ne se prêter à sueune 
agression contre nous, voilà quels ont été en 
quelques années les résultats de cette politique. 
I n'en faut pas faire honneur seulement aux 
hommes qui l'ont inspirée ou. dirigée, mais aussi 
aux diplomates qui, comme vous, Monsieur, ont 
travaillé à en assurer le sucoès à force de patience 
et d'habileté, 


Ce qui rendait M. Franois Eharmes merveilleu- 
sèment apte, comme vous l'êtes vous-même, à traiter 
ces questions. de politique extérieure, c'est qu'il 
voyait. les choses telles qu'elles sont, sans les 
dénaturer au gré de ses désirs. C'est une qualité 
aussi rare que le bon sens dont à parlé Deséartes: 
Combien n'y a-t-il pas d'hommes d'esprit qui se 
craient nés -paur être diplomates et à qui il ne 
manque que de savoir prendre l'exaote mesure 
äes événements et des forces qui les produisent ! 
M. Francis Charmes, tout en ayant des vues d'en 
semble bien arrêtées et si éloigné qu'il fût de 


— toute sorte d'indifférence ou de scepticisme, était. 


“assez maître de lui pour tout observer avec: euîme 
let aveo sang-froid. I ne se laissait. ni emporter 


ni iroubler par la passion. Aussi quel -conseillen 


hémirable était-it dans les affaires diffioiles:. ans 
les moments où un ministre appelé À prendre des 
décisions graves éprouve le besoin d'avoir auprès 
de lui un témoin à qui il puisse confienses embarras, 
qu'il puisse interroger sans crainle et écouter avea 


& LES QUESTIONS ACTUELLES D 


<arité, d'amour -de notre pays et où se 


la eertitude de n'en recevoir que des avis 
taives ! Quel repos- d'esprit de sentir “qu'on : 
d'accord aveo un tel conseiller ! S'il nous sit iol 
le témoignage d'un illustre vétéran de la poli D. 
je suis sûr qu'il ne nous ferait pas défaut, , 


Les trois Charmes et les deux Cambon | 


Gonnment, en nôus retragant.In vie. de M. Fra 
Charmes, nauries-vous pas, Monsieur, évoqué Vi 
timité si touehante qui à existé entre lui et ses” 
deux frères, Navier, qui vient d'être ss à 
l'Aondéniie des soïènces morales et politiques, du 
volonté si ferme, plus administrateur et m0 
verséèque ses frères dans l'art d'écrire, mais 
dans les mèmes &isoiplines, et Gabnel, 
d'un rare talent, polémiste rédoutable, sis né - 
et si passionné, en qui une mort primaturée à ravi | J 
tant d'espérances eb de promesses de Sloire ? Si 
vous écoutant, nous pensions À 6e bel exem 
d'amitié fraternelle que vous avez donné 
même aveo votre ainé, Il est rare que deux f 
aient pu suivre dans Ia vie les mêmes sentiers s 
sa gèner mutuellement, en se soutenant, aux 
traire, en s'aidant de toutes façons: Quelle 
litade de vos deux oarrières ! Il semble: que. 
soit le pendant symétrique de Fautre.. Vous 
eu tous deux Jès Mèmes débuts. Vous..& 
lès administrateurs qu mème département 
avez poursuivi votre œuvre, l'un en ès 
en Algérie, dans cette Afrique du Nord, x 
joyau @e la France. Vous avez -ocoupé fous: 
des ambassades et vous vous êtes suooëdé di 
même poste aveo un égal bonheur. Votre! 
est telle que vous ne faites rien SANS: vous 
Cette correspondance. si elle est un -jour. 
nous mettra au courant de bien des secrek 
éclairers des points obsours de notr& histo 
matique, Quelle force et aussi quelle 
cette amitié ! Vous m'en voudries si, & 
où vos mérites ‘apparaissent. en pleine ur 
ne rendais pas hommage à ce frère ainé 
l'institut oompte depuis. longtemps | 
membres, I fallait, Monsieur, que vous 
nôtres poùr que ce -dernier ‘trait de ress Ê 
aveo votre frère vint achever le parallèle, ” 


La famille. Les études _ 

Vous êtes sorti, comme M. Franeis Charmes, 
de ces familles de bourgenisie de l'ancienne Frs 
où les vertus domestiques étaient en honneur, : 
s'acoumulaiènt tant de réserves de savoir, É 


de bons serviteurs de la patrie française, Ne mêmes 
que M. Francis Charmes, vous avez perdu votr@ 
père de bonne heure et vous avez ëté.élevé par uns 
mère «admirable qui s'est consaorée tout entière à. 
Yous et à votre frère, Vous avez quelques liens d& 
parenté éloignée avec le célèbre conventionnel qui 
a créé le grand-livre de la dette publique et Inissè” 
un renom dé sévère probité. C'est presque la seule: 
ressemblance qu'il y ait entre lui et a branche d'où: 
vous êtes issu. Votre mère était de la Bourgogne, 
c'est de 18 que vous êtes venu à Paris tout. 
après la-mort de votre père, ainsi que votre 
aîné. Ja n'ai pas connu le foyer modeste :0ù : 
avez été élevé, mais des témoins de vo en 
m'ont parlé de cette maison de 


5 


is ire #louvrait discrètement à des omis 
nt vous écoutiez avidement les conversations, 1.0 
mn dé la malson n'était pas celui d'une grande in- 
pence 16 régime impérial, On était de l'op- 
ition. libérales; on ne pardonnait pas à l'Empire 
of savrifié 08 droits" du Saint-Siège à l'unilé 
blienne, et on applaudissait oux discours de 
. Thiers, L'oracle élait le Journal des Débats ct 
aussi le Correspondant, Votre mère était une bonne 
catholique, mais de.ce entholicisme ouvert, pas du 
tout étrolt, qui ne l'empéchait pas d'aimer l'Univer- 
“pitié, Vous files vos ébüdes, ainsi que votre frère, 
"au lycée Louis-le-Grand, et, n'étant pas trop pressé 
de choisir une carrière, vous entrâtes à l'Ecole do 
‘droit, d'où l'on sort tout qualifié pour êlre avocat ou 
notdire ou pour faire partie d'un des élats-majors 
de l'armée immense des fonctionnaires publics, 


Au Palais et à la Conférence Molé 


: Vos études de droit achevées, vous vous faites 
1 Anscrire dû barreau el vous conquérez de haute 


lutte le tie envié de secrétaire de la Conférence 
“des ovocots, Vous fréquentez la salle’ des Pus- 
4 Perdus du Palais de Justice, où 8e pressent, à côté 
» dés maîtres du barreau, la plupart exilés de la poli- 
… tique, font de talents impatients de prendre leur 
… essor, Qui n'a pas connu le Palais dans ces der- 
j nières années dé VEmpire n’a pas l'idée de ce qui 
” sé dépensait d'esprit dans ces conversations où des 
hommes, venus tous Jes anciens partis, confon- 
»  daient fralernellement leurs regrets du passé et 
leurs rêves d'ambition pour l'avenir. L'opposition 
libérôle était le rendez-vous de toutes les cspé- 
 ‘râncés. Ï y avait dans l'air qu'on respirail lé pres- 
sentiment de changements prochains ; mois per- 
» sonne ne 8e doutait que nous fussions sf prés d'une 
* catastrophe, j# véux dire d’une guerre avec V'Alle- 

À - magne, Vous-éliez assidu non seulement au Palais, 
” mais aussi aux réunions de la Conférence Molé, où 
. Gambetta nous apportaff les impressions toutes 
» , chaudes dés séances du Corps législatif, et, en des 
> causeries fomiléres, qui 8e prolongeslent fort avant 
| défis la nuit, exerçait sur nous #a puissance de 
; séduction presque aussi grande que 50n éloquence, 
» Vous n'avez rappelé — car je l'avais oublié — que 
, vous fülés chargé én 4869 dé faire un rapport sur 
À la séparation de l'Eglise et de, l'Etat. Vous demon- 
 diez l'abrogation du Concordaf ; mais je dois recon- 
) * naître qué vous vouliez substituer à la législation 
du Consulat des dispositions 4 la fois prudentes 
‘et libérales pour permettre à toutes les confessions 
religieuses de vivré avec un statut régulier, M, e- 
fan, à qui vous aviez. envoyé votre rapport, vous fit 
l'honneur un Po inattendu d'en parler. dans le 


En Algérie, Le Gouverneur général 
| fPendont 1 guerre de 4810, de même que M. Francis 
|: Charmes, vous avez rempli votre devoir & la tête 
d'une compagnie de mobiles qui se ‘distingu4 dans 
asieurs combats autour de Paris, La guerre finie, 
| Jules Simon vous accueillit dons son cabinet 
au ministère de Vinstruction publique et vous ft 
entrer comme auditeur à la Commission provisoire 
qui remplaçait Je Conseil d'Etat, Vous Étes resté 
un des collaborateurs de M° Jules Simon presque 

qu'à la chute. de M, Thiers, 

rs délicate ; on vous conscilla de faire un séjour 
s le midi de la France 
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b ceux des vainqueurs de 1918 pour la belle résis- 
fauce qu'il oppose à l'invasion en 1870, était gou- 
verneur de notre grande colonie, Il vous reçut 
üvéc bienveillance ; vous gûtes vite gagnér 84 
confiance, #i blen qu'il vous charges d'exposer ses 
idées à la petite Commission qu'avait constituée 
M, Dufaure pour éludier Îcs problèmes algériens, 
Jewous vols encore dons ce rôle, où vous commet 
iez votre apprenlissôge de futur gouverneur 
générol,- Vous éliez déja tout cenveloppé des-sor- 
tÜëges de cet admirable pays, de cette nouvelle 
Fronce qui doit nous consoler de la perte du Canada 
et de la Louisiane, Quand nous regardons ce magni- 
fique empire, aujourd'hui heureusement. flanqué 
de la Tunisie, où votre frère à fait une œuvre 6h 
française, et du Maroc, où notre confrére le général 
Lyoutey mérite tant de reconnaissance par ses 
talents d'homme de guerre associés 4 de rares 
qualités de politique et d'administrateur, nous sen- 
tons nos cœurs baltre d'une légitime flerté et 
s'ouvrir à toutes les espérances, Nous n'avons pas 
seulement développé les richesses du 801 conquis 
par n08 armes, Nous avons voulu aussi gagner le 
cœur des indigènes en les trailant avec bienveñ- 
lance, en les associant de plus en plus à l'admi- 
nistralion des intérêts communs, L'élan avec lequel 
ils ont répondu à nos appels pendant la guerre et 
mélé leur song à cel de nos fils montre que cette 
œuvre de rapprochement est déjà presque réalisée. 

Mais, pour y réussir, 1 à fallu lufter contre Yæ 


- fendance fächeuse qui nous poussait en quelque 


sorte d’instinet à soumeltre aux mêmes règles le: 
gouvernement de la vieille France et celui de 14 
Jeune colonie, N'a-f-on pas eu un jour l'idée de rat 
tacher l'Algérie à chacun de nos ministères, comme 
si les provinces salgériennes étaient de gimples 
départements français ? C'était le triomphe de a 
fausse syrnétrie ek aussi de la routine administra- 
tive, Que devenait l'autorité du gouverneur général ? 
11 userait son énergie à vaincre les résistances des 
bureaux, habitués à ramener toutes les affaires au 
méme niveau, Incapables de comprendre qu’un pays 
si différent du nôtre ne peut étre administré de 
loin suivant les règles que nous appliquons, ave 
un succès d'ailleurs médiocre, 4 nos propres affaires, 

Vous n'êtes arrivé, Monsieur, au gouvernement de 
l'Algérie qu'aprés avoir été préfet de Constantine, 
secrétaire général de la préfecture de police, préfet 
du Nord, où vous avez laissé après votre frère de 
si bons souvenirs, et enfin préfet 4 Lyon, où wous 
avez achevé de vous prépsrer à la diplomatie per 
votre constante préoccupation de concilier entre eux 
vos aWninisirés, au lieu d'entretenir leurs divisions. 
Votre œuvre en Algérie à éf6 toute de fermeté pour 
réclamer des pouvoirs publics l'indépendance néces- 
saire du gouvernement général et toute de bienveil- 
lance à l'égard des indigènes. Votre nom figure avec 
honneur sur la liste des gouverneurs qui ant bien 
mérité de l'Algérie (1), 


L’ambassadeur., A Washington 


C'est seulement après ‘avoir fait ce long apprens 
Ussage que vous entrez en 1897 dans la diplomatie, 
Vous tes envoyé à Washington, où la légation fran- 


(4) CT, Questions Actuclles, 1, 16, DD. 229 et 268 : Télé 


gramme au Gouvernement sur 14 mort du card, Lavyi e 
eÀ discours prononcé à 808 ObSÈQUES ; — 1, 24, D, re Te 
Discours au Sénat sur l’enseignement musulman en Algé- 
rie (18 Suin 1894) ; — 1; 22, DD. 69-84 : Discours à 
Chambre sur Vaffaire des D hates algériens (24 dék, 


he a. dE rnmeel devée. au rang b 
On s'est aperçu un peu tard que ce peuple 
-400 mihions d’âmes, lié à la France depuis plus d’un. 
siele par une sympathie que les années n'ont fait 
qu’accroître et qui est devenue une part de ses tra- 
ditions nationales, de son tempérament, de sa sen- 
_sibilité, allait prendre de jour en jour une plus 
grende place dans les affaires du monde: Il reste 
attaché à la fameuse docirine de Monroë ; mais Si 
cette barrière continue de défendre les Etats-Unis 
contre toute immixition de l'Europe dans-les affaires 
américaines, elle s’abaisse d'elle-même pour per- 
mettre aux Etats-Unis de prendre part aux réunions 
où se débattent des intérêts européens élargis aux 
proportions d'intérêts du monde entier. On ne pré- 
: voyait pas encore que la guerre déchaînée par l'AI- 
"ù Jemagne-amènerait à un jour prochain les Etats- 
. Unis sur les champs de bataille de France et d'Italie 
et qu'au président de la grande République amé- 
ricaine appartiendrait, l'honneur de tracer les eon- 
* tions d'une paix fondée sur la justice et de des- 
siner les premières lignes de la futuçe Seciété-des 
Nations. Ce grand événement, dont on ne pent encore 
mesurer toute l'importance, est un des faits les plus 
considérables de l'histoire, Mais quand vous arri- 
vâtes à Washington, les Etats-Unis étaient presque 
à la veille de s'engager dans la guerre avec l'Es-4 
pagne au sujet de l'indépendance de Cuba, et c'était 
une première manifestation de çe rôle agrandi 
qu'ils allaient revendiquer dans la conduite des 
alfaires du monde. Vous avez été ehoisi par l'Espagne 
comme plénipotentiaire pour signer les prélimi- 
naires de paix et les Etats-Unis n’en ont pris aucun 
embrage (1). Vous avez laissé, en quittant ce pays, 
des regrets et des sympathies qui ne sont pas effacés. 
….  Maus vous êtes appliqué, pendant votre mission, à 
…_.— faire mieux connaître la Franee aux Etats-Unis. Vous 
— avez inauguré €ees voyages à travers le continent 
_américain si heureusement continués par votre suë- 
eesseur, Si j'en avais le loisir, je parlerais de vos 
conférences, qui ont été publiées en anglais et aussi 
de eet essai de critique littéraire où, à propos äu 
ebef-d'œuvre de notre confrère M. Pierre Loti, 
« Pêcheur d'Islande », vous expliquez pourquoi le 
sentiment de la nature à pris plus de place dans 
i notre litférafure an xvin sièqle avee Rousseau et 
à su xix° avee Chateaubriand qu’au siècle de Louis XIV. 
de ne doute pas que vos leeteurs des Etats-Unis 
Daient goûté eétte étude, écrite d'une plume élé- 
gante, même ss men ont pas Saisi toutes les 
finesses. _- 
À Madrid PES 
De Washinston, vous allez à Madrid, où vous 
retrouvez les souvenirs de votre frère. Nos rela 
ions avec FEspagne, avant l'arrangement pour le 
Marde, étaient souvent délicates, malgré les sym- 
pathies qui survivent entre les deux pays à tous 
les différends. L'Allemagne s’employaïit, parfois avée 
succès, à “exciter les inquiétudes de-l'Espagne, à 
12 mettre en défiance contre nos ambitions. Tout 
_ cela nous obligeait à beaucoup de prudence, à 
dinfinis ménagements, et personne ne pouvait pra- 
_ tiquer cette politique avec plus de souplesse, de 
bonne grâce et de succès, que vous n'avez fait 
ppt votre ambassade. 


a A Berlin 
Mais voici, Monsieur, que vous êtes nommé 
ambassadeur à Berlin, sans lavoir désiré, Nous 


—————— r+ 
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que le chancelier, t se val 
avoir conseillé, er avoir reconni Ÿe 
Reichstag que nos accords de 1904 avec l’Angle= 
terre au sujet du Maroc ne portaient pas atteinte » 
aux droits de l'Empire. La- Conférence ras 
n'avait pas été un succès pour la diplomatie alle- 
mande, La France en’était sortie à son honneur et 
y avait eu, en même temps que le concours PAR 
de l'Angleterre, l'appui discret.des Etats-Unis ef, 
à certains jours, l'approbation sympathique de. 
l'Italie. Nous ne cherchions pas à abuser de notre. 
avantage. Vous aviez feçu les instructions les plus - 
conciliantes. On attendait beaucoup de votre habi- ” 
leté pour détendre les relations des deux pays, | 
tout en restant fidèle aux grandes directions dela 
- politique française, qui ne permettaient pas de lier. 
partie avec l'Allemagne tant que l'iniquité du traité 
de Franefort n'aurait pas été réparée. L'heure Le 
critique pour l'Allemagne. Se rendrait-elle compté 
qu'il y avait quelque chose de-changé dans no 
situation vis-à-vis d'elle, dans la distribution LE 
forces en Europe, dans l'état des Su chez 2e 
et dans le rose entier ? ee 


La politique d'hégémonte de l'Allemagne Î 
pe rendait la guerre inévitable ee” 


L'Allemagne n’a pas senti le danger qui.la mena- 
çait. Ce danger ne venait pas du dehors : il étai 
dans l'infatuation qui avait succédé à la politique 
- dure, impitoyable, sans générosité, mais. supérieu= 

rement intelligente, de M. de Bismarck. Avec quelle 
satisfaction sans mélange nous pouyons relire 
aujourd'hui les belles pages de M, Francis Chafmes 
sur le livre de M. de Bulow ! De quels traits notr 

confrère a marqué cette politique qui, “visant : À 
lhégémonie et pratiquant l'égoïsme le plus étroit, 
devait aboutir à ia guerre générale | L'erreur. 
l'Allemagne a° été de se figurer qu’on n'oser: 
jamais lui résister. Quels. aveux a relevés notre 
confrère de la part de l'ancien chancelier | « Pour 
nos intérêts comme pour notre dignité et notre 
honneur, écrivait en. 1944 M. de Bulow, il nous’ 
fallait tâcher de. conquérir à notre politique: dans 
fe monde l'indépendance que nous avions assurée * 
à notre politique en Europe, L’accomplissement de 
ce devoir national pouvait être rendu plus difficile 
par la résistance éventuelle de l'Angleterre ; mais = 4 
aucune résistance au monde ne pouvait nous en - 14 
dispenser. # On comptait que l'Angleterre, tout 
absorbée dans ses luttes intérieures au sujet de. 
la réforme fiscale de l'Irlande, x'entrerait pas 
dans une guerre continentale où la France et — 
l'Allemagne seraient engagées. On se croyait tout. 
permis depuis que l'Autriche-Hongrie avait décrété, 
au mépris du traité de Berlin, l'annexion de la 
Besnie et de l’Herzégovine,-sans que ni la Russie 
ni l'Angleterre. fissent entendre de protestations. 
Pourquoi FAllemagne ne-s’en est-elle pas tenue. -" 
à ce suceès,-qui flattait son orgueil ? Pourquoi 
a-t-ellè encouragé l'Autriche à jouer ce coup de. 
partie qui devait amener fatalement la guerre, s'il 
y avait encore une Europe, si le sentiment du droit 

n'était, pas mort dans toutes les consciences ? = 
- Pourquoi, jusqu'à la dernière minute, a-t-elle 

manœuvré pour faire avorter toutes les tentatives 
_de conciliation ? La main de l’empereur n’a-t-elle 
pes tremblé avant de signer l'ordre qui enverra 
à la mort des mitique pas 7 Lu sen: Lust 


> 
E | 
| 


lemand © “déc dé 
utralité de In Belgique. 
bord de l'abime, et les 
flont laissé jeter ce défi 
u'fls ne com- 


de‘dà 1e génie d'un Shakéspesre ! 
L'Allemagne 86 plaint aujourd'hui 
mpée, Mais quand un…peuple 4 été entretenu 

ant ‘un demi-siècle, la presse, par l'ensel- 
inent dans les univér ôp 168 écoles, par toute 
étion de ses chefs, dans ln conviction qu'il était 
apérieur à tous les autres peuples, que ce qu'il 
Ommne sa culture est d'une essence telle que rien 
é peut en spprocher-et que son devoir est de l'hm- 

au monde, ce peuple est prét à lisser com- 
0 toutes les folies et tous les crimes, Bi l'Alle- 
jagne reprend conscience. delle-méme, elle ne 
QUrra que maudire ceux qui l'ont nourrie dé ces 
Gves malsains, M, Be espérait que, dans 8c8 
ieux jours, il verrait a réconciliation intellectuellé 
e la France et de l'Allemagne (4), Qu'aurait-A1 pensé 
manifesté des intellectuels allemands ? Combien 
audra-t-11 d'années pour effacer ces souvenirs, pour 


réparer un rapprochement, pour rouvrir la voie à | 


ne marche comraunée dans là civiMsation fondée sur 
1 justice et l'égalité des peuples ? 
__- La diplomatie à Ia française / 
Vhus avez suivi, Monsieur, jour par jour leg évo- 
ntions dé la pensée de l'Allemagne et de celle de 
on -erpereur, Vous avez fidélement rempli vos de- 
cire d’observaleur ; vos dépêches qui ont été pu- 
liées et celles qué j'ai pu consulter attestent votre 
igilance et votre clairvoyante, Je me suis atlardé 
olontiers à la lecture de ces dépêches, Vous avez 
ne façon qui st bien à vous de rendre compte de 
08 Mopréssions, On ne vous reprochera pas d'avoir 
rop de solennité dans votre langage, Vous y mettez, 
u contraire, de la simplicité, du naturel ct souvent 
e Tesprit, Vous avez parfois surpris vos interlo- 
uteurs par voire 101 6; por l'aisunce avec Ja- 
uélle vous savez vous fetourner, par Ja bonne 
uméur que vous gérdez dans les moments difficiles. 
Un ministre. des 08 étrangères, disait M, de 
'alleyrand, ne / ( 
eures d'étre ministre des Affaires étrangéres, » 
‘est en vérité beaucoup lui demander, Vous êtes 
oujours arybassadeur quand c’est votre devoir de 
étre ; mais vous faites. cn sorte qu'on sente en 
ous l'homme de goût qui n'exagère rien, pas même 
> rôle qu'il joue, Vong n'avez rien ni du diplomate 
gé dôns s6s 10rmülés, ni du parvenu, Vous éles 
Jujours sérieux, naiss avec” gr parfois avec 
njouement, N'est-ce pas 14 vraiment faire de Jà 
iplomolie à 14 fr ? “Ur ; 
Vous avez tout tenté pour écarter, pour retarder 
u moins la guerre que depuis 1913 vous jugiez 
évitable, Vous avez mis toute votre habileté à ré- 
oudre 1es incidents qui se aient, et # gagner 


Agadir, dé con 


monde senti que nous ne voulions pas mettre sur 
nô8 épaules l'effroyable responsabilité d'avoir con- 
«tribdé à déchaîner l'horreur d'un tel conflit, On ne 


d'avoir été 


‘ Auront-Sls la force et la sagesse dé 8e développer 


. depuis eux siècles, à été le tourment de l'Europe, 


doit pos Césser dans les vingt-quatre -| 


responsabilité que 


LL: 2 L à TPE 2: 2 _"" 
dé 


F1 


péut relire sans émotion vos dépéches des derniers 
jours avant là guerre, Quelles minutes tragiques 0" N 
vous 4902 véoues jusqu'au moment Où VOUS AVE "nn 
quitté Berlin, entouré des égards qué nous 8aYOn#Mu nu 

JL était juste que vous fussiez associé Aux WPAVAUXE 
de In Conférence de Ja Paix, Vous avez BIEné IBn * 
Traité qui met fin aux hostilités avec l'Allemagne, 

C'est la reyonche à laquelle vous aviez droit, 


Confiance en f’avenir 
Ce que sera le monde après lhorrible tempête 
aui viont de le secouer, qui oserait, Monsigur, le 
dire avec assurance ? Trois Bmpires se sont écrou- 
lés, ét, sur leurs débris, s'élèvent des naljons qui 
veulent être libres, Que deviendront ces peuples ? 


dens Ja paix ? Le militarisme de 12 Prusse qui, 


eAt-il dégcendu. pour toujours au tombeax et son 
ombre de 80 révéillerat-elle. pas pour venir nous 
inquiéter? Saurons-nouys maintenir entre 168 grondès 
Puissances victorieuses l'étroite union qui à été læ 

condition du succès et qui derneure la ‘véritable 

garantie de la paix ? Que serait la Société des 

Nations, sublime, capérance pendant des siècles de 

J'hurnanité meurtrie et Jasse de se déchirer elle- 

méme, 8i elle n'avait pas pour soutien cet accord 

pérmanent des Puissonces qui ont lutié ensemble 

pour fonder le droit des peuples 6t la justice dans” 
lé monde ? La guerre n'a pas seulement abattu des" 
Empires, elle a remué jusque: dans ses couches" 

profondes une société en évolution, inquiète de som 
avenir, en marche - yers un équilibre nouveatr, 
lle à mis en liberté des espérances, des ambitions 
qui ne s'ignoraient pas, mais qui élaient contenues, 
qui n'osaient pss eroire à leur prochain avènement, 
Le monde des: {travailleurs est troublé, jeté en 
dehors dés voies anciennes, Il croit, après ‘Vanf 
d'écroulements. de choses qui apparaissaient lier 
comme puissäntes, qué Ta sociélé péut se refaire 
conmmé 198 rations, que În révolution ne S'arrétera 
pas à dés modifications de frontirres, C'est l'ordre vx 
social qui est en question après l'ordre politique.“ 
Comment, ‘£'étonner de ces agilaions ? L'océan, 

apres la Hémpôle, ne se calme pas en un in8tan, 

£es-vogues continuent de rouler en de larges balan= 
cements, 11 ne faut pas trop s'effrayér de ves 

longues vibrations, Une société habituée & pratiquer 

les mœurs viriles de la liberté à én elle-même les 

moyens de 6e défendre, Elle ne périrait que le jour 

où cllé s'obandonnerait, Voyez plutôt ce qui s'e84 

passé récemment en Angleterre ! 

La France n’a jamais ét6 plus haut dans l’imagi- 
nation et. dans 13 reconnaissance des peuples, Ellé 
a forcé l'admiration de ceux-là mêmes qui l& soup- 
connsient d'être en décadence, Mais elle cherche ses 
enfants, toute cette jeunesse qui lui æ élé enlevées 
elle g6 defhande comment elle pourra restaurer 868. 
ruines et reprendré son existence de labeur, Une 
France blessée, atteinte dans ses forces de rec0n-  ." 
stitution, en face d'une Allemagne presque intacte 
qu'on va sider à 8e relever pour qu'elle puisse payer 
une pañtie de #2 detle, une France qui resterait 
seulé pour panser ges blessures, quel remords ce 
serait pour le monde qu'elle à sauvé de la barbarie} 
La Trance veñt vivre ; elle n’a pas achevé sa mfs- 
sion, Dans les grands changements, qui s’opérent 
sous nos yeux, elle à quelque chose à dire et à 
foire qui n'appartient qu'à elle, S'il le faut, el 


trouvera -en elle-même, comme après toutes 
grandes erises, des ressources qui feront létonne 
ment du monde, ; 


Ah ! Monsieur, quel dommage que nous soyons 


arrivés, vous et moi, à cet âge où on ne peut se 
promettre dé vivre assez pour assister, pour prendre 
part à ce relèvement de notre pays, à ces transfor- 
mations qui se feront dans sa manière de vivre, de 
sa gouverner, de s'administrer, dans ses méthodes 
de travail ! Cela ne me console pas, COMME VOUS, 
‘de penser que le rôle de notre génération est achevé. 
Nous avons vu de grandes révolutions dans la poli- 
tique et aussi dans la seience. Nous avons assisté à 
d'admirables découvertes et aussi à quelques progrès 


dans l'ordre- social, Il nous manquera d'avoir vu ce | 


que sera la France dans vingt ou vingt-cinq ans. 
Nous m'avons jamais désespéré d'elle, même aux 


jours les plus sombres. Notre vie à élé une longue 


“attente des réparations nécessaires. Nous avons eu 

a joie immense de pouvoir saluer Ia revanche non 
de la force sur la foree, mais du droit sur la vio- 
lence, de voir reconstituer la France telle que nous 
l'avons connue dans notre jeunesse. 11 nous. man- 
qüera de suivre l'évolution qu'elle est en train d'ac- 
complir comme tous les pays. Puisse cette évolution 
ètre toujours pacifique, se poursuivre dans Tordre 
et dans le calme ; puisse notre victoire aider à 
maintenir l'union, et si l'union doit faire place à des 
huttes plus ou moins âpres, puisse le souvenir de 
mos souffrances et de nos efforts communs en 
adoueir la rigueur, en tempérer la violence ! IF y & 
entre tous les Français qui ont partagé les angoisses 
de Ia lutte, les espérances et les joies de la vic- 
toire, quelque chose d'ineffaçable. 


Vous n'avez pas à vous plaindre, Monsieur, de la 


destinée. Votre vie à été remplie de grandes charges 
que vous avez oceupées avec une distinction à la- 
quelle tout le monde rend hommage. Vous avez lar- 
gement satisfait votre curiosité toujours en éveil. 
Meus avez pu jouir de votre esprit et de l'esprit des 
autres. Vous entrez aujourd'hui parmi nous, Sous 
d'illustres patronages, en même temps que le -chef 
du gouvernement et les chefs de nos armées qui ont 
> su forcer Ia victoire, Vous y entrez pour repré- 
senter les grandes traditions de la diplomatie fran- 
çaise. C’est un honneur dont vous pouvez être fer. 
Au nom de l'Académie, je vous souhaite la bien- 
venue. 5 


—_—_———_——h———————— 
LE RENOUVEAU CATHOLIQUE 
DANS LA LITTÉRATURE 


DU NOUVEAU SUR PÉGUY 


Sous le titre « Proiets littéraires et propos fami- 
lers de (Charles Péguy », notre collaborateur 
M. René Johannet vient de publier dans’ le Corres- 
pondant (numéros du 10 et du 25 septembre 1919) une 
êtude, très attachante et toute neuve, sur le poète 
catholique si original, dont if fut tant parlé avant 
la guerre, et dont l'Académie avait par un grand 
prix consacré la gloire littéraire. + 

La guerre l’a enlevé, hélas ! trop vite à son œuvre. 
ÆRaïson de plus pour entretenir le souvenir de ce 
grand nom. Y + 
=. ” Et puisqu'on ne connaît bien un homme. que par 
ceux qui ont vécu avec lui, consultons M. Johannet, 
‘qui eut l'honneur d’être de ses amis. Il nous fournit 


de M. Johannet, le livre du 


les senti 


précieuses, 


paroles cueïllies sur les Ièvr 
renseignements que l’on tena 
de plusieurs de ses amis (x). 


La vie et les évolutions de Péguy « 
Un petit mot très court pour résumer la: vie di 
l’auteur des Mystères. BESS ER RETENUS 
- }l descendait, par sa mère, de bûchérons. 
Bourbonnais. Sa grand'mère (cette fameuse 
mère, qui jurait si fort, qui « n’était pas chrétienn 
qui-« contait si bien la belle histoire » et qui «- 
mière lui enseigna le langage français »}, re 
veuve, je crois, fabriquait, pour vivre, des. 
mettes qui prenaient, mais qui refusaient toute com 
promission avec les impôts indirects. On devine’ 
fin quasi-tragique de cette industrie. Femme éne 
gique, la grand'mère de Péguy chargea son 
avoir sur un radeau et, comme au temps des nay 
‘gations primitives, confia au cours de l'Allier, pu 
de la Loire, sa personne et sa fortune..;, navigatio 
qui ne prit fin qu'à Orléans. Son père était Be 
ron.. Il était mort, lui aussi, pour la France, dé 
suites d’une mauvaise bronchite, contrac.ée-au si 
de Paris en 1871 (2). RS 

Les succès de ses études secondaires le 
sirent à l'Ecole normale supérieure. H y connut 
netière ét Ollé-Laprune ; s’il faut l’en | 
auraît subi surtout l'influence de Bergson : « 


= 1 


Ta 


| dois tout ce que je suis, disait-il, à Bergson et À 


M. Sorel. » (3) En SRE 

, Ainsi meublé quant à l'intelligence, mais bien 
assis quant aux doctrines, le voilà lancé dans la 
I y fait preuve d’une grande instabilité d’0 

et successivement on le voit emporté par les c@ 
d'idées les plus opposés et tout d’abord. les plis 
violents. TASER HE? 

Ne l’a-t-on pas vu socialiste marxiste jusque 

.1900? Socialiste indépendant jusqu’en 1903? 
1903, anarchiste ou soi-disant tel? En 
libertaire pur? En 1roo%, réactionnaire idé: 
pour aboutir, vers 1908, 910, au catholicisme? ( 


La sincérité de sa conversion 6 


Mais s'est-il vraiment converti? Maintes fois, CS | 
dans l'entourage immédiat de Péguy, aux Cahiers, 
la question de son catholicisme fut très contro- 
versée. $ 


" 


(t) Qu'il nous soit permis de elter, avec les articles | 


regretté JULIEN LAURECG 
[R. P. Gizpas Le Lisoux], le Renouveau catholique dans 
les lettres (Paris, Bonne Presse, 1917). Ce bel ouvrage, 
äigne de figurer dans toute bibliothèque :catholique sé- 

rieuse et d'être lu par nos jeunes gens, contient sur 

les nouveaux ccnvertis de la Httérature où de l'Uni- 
versité : Charles Péguy, Paul Claudel, Francis. Jammes, 
Ernest Psiechari, Joseph Lotte, Pierre Poyet, etc, une 

série de notices des plus attachantes. Celle de Péguy 
est particulièrement étendue (pp. 1-131) et documentée." 


 Mentionnons aussi le Recueil des œuvres choisies de 


daseph Lotte, avec les Entretiens de Pé 
Lotte, préface de Mgr BATIFFOL (Paris, 
- (2) Correspondant, D. 814. . 
- (3) Ibid., p. 1024. < 
(Sur cêtie Conversion, ct. Chronique de la P 
ur cette conv n, Cf. Chron de la Presse, 
1910, pD. 192-194, 360-364 et 393-396 ; — 1911, pD. 391-893, 


et de Joseph: 
abalda, 1916). 


Sas Si rements ; ; et riz énebre 
Ô version de Péguy ne constituait 


ns son esprit de contradiction et d'opposition per- 
el, qui tô où tard le ramènerait à son liberta- 
r... D’autres enfin... refusaient toute 


Es renouveler son inspiration appauvrie que 
guy se serait inconsciemment tourné du côté du 
holicisme (Co sais 

Cette interorétaton qui - ‘fait du poète un. ‘dilet- 
e, M M. Johannet la juge de toutes la moins sou- 
ble. S'il faut Me ter l'intéressé lui-même, 
uy. se donnait pour ‘catholique et pour catho- 
ue sérièux, tout en se rendant compte des 
ü fiances iñévitables que son attitude ne .marque- 
P He KTESS x 


son cs espoir : « Ma Re temporelle est ratée, 
devrais quitter Paris. Plus tard. Quand j'aurai 
evé mes enfants. Vous verrez, pius tard, dans 
e petite ville, le are Péguy assidu aux offices. 


Rata date. fait pour l'Eglise 
- fois “ie pensait sans seu 


à _norm professeur au lycée de Éouthces, 
un. fidèle ami, Son RONDE son _admirateur, et 


* ans que rien ni personné. ne ly 
‘os px out à coup vous confesser que ce 
ncroyants ou athées lui ont appris 
sorti de sa tête; que par contre 

2D: oft appris s’est emparé de 
son esprit avec une force décisive , 
CR ne subitement retourné, 


qu’en he et, per- 
que les catholiques authen- 
i.un beau jour vous appre- 

; _quelqu” un s’est 


VOUS, sinon que 
et absolu ? » (3) 


tique. Rte e 


1 fallait chercher l'explication 


ali à sa conversion. C'est pour des raisons d'art, . 


. preuve de la divinité de Notre-Seigneur (ce qui est. 


“occupait dans l’âme de Péguy. 


- du siècle, 


Bulletin Le professeurs catho- 
Pit disait es une joe jus- 4 


» l’on vodédrait nous faire croire que les francs 
e maçons ne complotent rien! Allons donc! » (2 


. Mais une religion est faite de croyance # de pra- ; 


Par le retour en sa mémoire et en son cœur 
des notions jadis apprises au catéchisme, par e 
lecture des Evangiles, par le travail de sa pensée f 
méditative toujours tournée vers son âme, PE ve 
avait repris sur le scepticisme ou fait revivre en. 
lui-même au moins quelques-unes des grandes con- 
victions du chrétien. Il croyait fermement à la divis 
nité de Notre-Seigneur. CARE" fe 

Je l’accompagnais, un jour, des Cahiers au 
bureau de poste de la rue Danton (il aimait fort vous 
emmener ainsi à la poste) ; nous parlions vaguement | + 
d’apologétique, et je lui exposais cette opinion que . 
le centré de toute apologétique consistait dans la vi ù 7 
banal) et (ce qui est peut-être aventuré) qu’on ferait” F3 
bien de commencer par là les traités d ’apologétique - “7 
au lieu de tourner si-longtemps autour du pot, Péguy » 
m'interrompit brusquement : « Que Jésus soit le Fils 
» de Dieu, prononça-t-il avec force (je revois exacte 
» ment l’endroit, le trottoir de l’Ecole de médecine 
» en, face du musée Dupuytren), ça né se prouve 
» pas. Jésus est le Fils de Dieu parce qu’il est le Fils © 
» de‘Dieu. C’est comme ça. » Cette réponse, un peu. 
beaucoup fidéiste, indiquait au moins quelle place 
hors de conteste la principale vérité du christianisme WP 


» (1) E : (> 


Er 
er 


. I allait même plus loin, et si certains chrétiens: 
qui se font un Credo à leur mode, … 
accueillent avec un léger sourire l’enseignement 
de l'Eglise sur le démon, ou, malgré les affirmations 


| répétées des Souverains Pontifes, mettent en doute 


les'menées ténébreuses des sectes antichrétiennes, 
Péguy,. dans sa droiture y donnait son plein assen- 


5, @ 
Ê timent. so É $ es 


es 6 ; 
«. He deux réprises, désireux de me rente compte 
par moi-même de certaines de ses convictions. é 
exactes, je lui poussai deux colles assez innocentes + 
« Qu'est-ce que vous pensez du diable ? lui demandai- 14 
» je ; y croyez-vous ? — Si j’y crois ? répondit Péguy, 
» jy crois si bien que dans mon Eve (il travaillait | 
» alors à ce poème), je ne parle pas une seule fois de 
» lui. Vous entendez? pas une seule fois, C'est une 
» gageure! Vous voyez d'ici, hein ?-(il comptait. sur 
» ses doigts), la Chute, l’Incarnation, la Rédemption, … : 
» dans une Eve qui plus est, sans parler une seule 
» fois du diable! (Son accent, plaisant jusque-là, A 
» devint subitement sérieux pour conclure). C’est le d 
» plus grand tour qu ’on puisse lui jouer. Ne pas 
» parler de lui, il n c a rien qui le vexe comme ça, » 
» parce que Satan, c’est l’orgueil., » La réponse vaut 
ce qu’elle vaut. Une autre fois, je quémandais son 
avis sur la franc-maçonnerie : « Est-ce que vraiment ré 
» les francs-maçons se rendaient coupables dé tant. 
» de noires machinations ? — Parbleu, répliqua-t-if 
» ce n ’est pas niäble. Nous le voyons bien par 
» mêmes. Quand nous voulons démolir quelqu'un, 
»resf-ce que nous ne nous concertons  pasf 
» Est-ce que nous n’avons pas des entrevues? 


(1) Ibid, p. 824. 44 
.() Ibid, DD. 824-825, 7e MP) 


TS \pafoyiet a Sa ae Vierge, 
on nous semble . qu'une pierre de touc e as sû 
u catholicisme d’une âme, c’est son “attitude & 
_ L l'égard de la Sainte Vierge. Dans l’histoire des con- 
- Versions des protestants, par exemple, un grand pas 
est fait, nous serions tenté de dire le pas décisif, 
quand le néophyte, travaillé de la grâce de Dieu, 
débarrassé d'un bon nombre de ses préjugés de secte, 
_ a quitté l’un des plus grands, qui est le doute à 
l'égard de la Très Sainte Mère de Dieu, se fait petit, 
et consent à prier la Reine du ciel. Faut-il rappeler 
tant. de déclarations des Pères et des Docteurs de 
l'E elise sur les promesses faites au pécheur qui prie + 
e? Or, notre poète savait les. prières à. la 

- Sa inte Vierge, il les disait et les savourait (1). 


« … L'un de ses futurs écrits devait s’intituler 
… Méditation. Sur la vertu des. prières adressées à lg. 
- Vierge Marie: « Les prières qu’on adresse à la- 
- » Sainte Vierge sont toutes des prières de suppli-. 
» cation, l'avez-vous remarqué? Rien qui engage 
= » dans l’Ave Maria, le Salve Regina, le Sub tuum, 
- …_» le Souvenez-vous. Tandis que le Pater! Quelle: 
| » prière terrible! Que votre volonté soit faite. Fran- 
Re à chement, croyez-vous qu’une mère au chevet de 
_ »son fils unique à l’agonie puisse dire : Fiat? puisse 
_ » consentir, comme ça, à la mort de son fils? Une 
» sainte ou une folle. Mais.l’Aye Maria, mais le 
» Sub tuum, mais les hymnes! C'est vraiment des 
» prières de pécheurs, des prières d'intercession,. 
» non d'adhésion comme le Pater. Des pécheurs,- 
PEN nous sommes tous des pécheurs. C'est comme ça. 
_» Il n'y a ni à s'en vanter ni à s'excuser. L’ Eglise - 
en est faite et Marie est la Mèré des pécheurs. 
Ora pro nobis peccatoribus. -» (2) ! 


3 ne et a is AE 


pe ière foi chrétienne, surtout ee on l'aime pour 
le bon motif, comme fille de Dieu? Et Péguy l’ai- 
mait, non seulement parce que  libératrice de la 
_ France, mais parce que sainte. 
| La sainte la plus grande après sainte Matles 
Dans ses Mystères, il veut retracer la vie inté- 
rieure de Jeanne, sa foi, sa piété dé pêtite paysanne 
française du xvi° siècle, l'action de Dieu en son” 
âme, et il a lui-même écrit cette pensée, si vraie 
au regard de celui qui réfléchit: « Le surnaturel et 
. la sainteté, c'est cela qui est l’histoire, la seule 
LP . histoire, noie et profondément réelle. » Sur la 
= Pucelle, il projetait une œuvre immense, une dou- 
_ saine de volumes, il n'en a donné que trois: le 


(1) Nous ne résistons pus au plaisir de citer après 
M. Laurec (0p. laud., p. 44) ces lignes tirées d’une lettre 
du capitaine Casimir -Perier, qui eut un entretien avec 
lui le matin même de Sa mort : “à Il semblait, la veille 
du 5 “septembre, pressSentir sa fin glorieuse. Tous ceux 
_ qui Es approehé l'ont senti comme moi. Je lui ai 
AL + pour la dernière fois dans 1là cour d'une ferme 
- Vémars, près de Survilliers (Seiné-et-Oi$e).…. Il avait, 
Le veille, cantonné avec ses hommes dans un vieux 
__ couvent et passé la nuit à accumuler des fleurs au pied 
de Pautel de la Vierge. » (Ce n'était pas, à propre- 
. ment parler, un ahtel, nous 6orit M. Johannet, mais une 
e érigée dans un pare.) 
de cpitaine racontait, dans une autre lettre, qu'il 
eu avec le poète un entretien plein de galeté et. 
dut être mêlé de graves et religieuses pensées, 
(E AMIENS «péciant de Péguy : « Pauvre saint et. 


Es 


| d'Arc: « .Personne, vous entendez, personne ne.s L 
- parler de Jeanne d'Arc comme il convient. H n'y a 


.démie française, je leur dirai 10e que. “c’est 


qui faisait dire à l’apôtre Pierre : Exi a. me, Domine, 


| Il est encore plus malin que moi. » (3): 
en” sa foi? Humble pour ce qui le concert 
_chisme de tant de ses contemporains « en ce. qui. co 
“l'infériorité de la science. moderne en face des âm 


de Dieu; l'histoire qui représentait ici la se 


“ments si 
Mgr Pierre Batiffol, 


dispense dite de « disparité de culte » 


_il se rendit compte que sa femme ne souscrirait p 
| vait pas l’espérer d'elle. » (5) 


| imparfait n'allait pas sans préjugés et sans ign 


courte, concise, ramassée, tell 
retrancher un seul mot sans affecter un fait où 
idée essentielle... Il était intarissable sur Jeanne 


que moi. Mon cher, le jour où je serai reçu à PAca=3 


Jeanne d’Arc. Il faudrait pour cela que je remplace 
Anatole France. Comme ce sérait beau! » (2) 1 
Il comprenait la beauté de cette vertu d’humilité 


quia homo péccaior sum, et il redisait à ‘son ‘tour 
« Je suis un pécheur, mais-je prie tant êt j’ai tant 
de grâces! Et puis j’ai un ange gardien incroyable. 


Est-ce là le langage d’une âme. peu sincè 


lui-même, il avait jeté de côté l’orguéil et le fétis 


cerne la science. Il avait rêvé de mettre en parallèle 


simples qui reçoivent de préférence “les lumi 


humaine infime, lente et toujours courte, € c'était Ci 
l'âme simple, chrétienne, la religion, c'était V 
nique. « Clio, disait-il, passe son. temps à cherc 
des empreintes, et une Juive de rièn du tout, 
D la me Véronique, tire: son ne à 


IN 


Côtés tridtes ef côtés faibles” 


Et cependant, avec une âme : pénétrée 4e 
catholiques, _Péguy ne pratiquait 

aumôniér du collège Sai 
Barbe au. temps où Péguy y était élève, en do 
franchement les motifs. (Préface à la vie: et a 
œuvres choisies de Joseph Lotte.) « Marié civi 
ment, et sa femme n ayant pas” reçu le baptèm 
il fallait, pour que le mariage pûr être validé, 
or, l'Est 
n’accorde cette dispense qu’à a ton que ! 
époux prennent l'engagement que leurs, enfants 
seront baptisés et élevés dans la religion! catholique. 
Péguy s'était enquis des conditions auKquelles son 
mariage pourrait être vahidé : quand il les connut, 


l'engagement que l'Eglise réclamait, et t qu'il ne pc 
On notera facilement aussi que ce Duinolioieu 


rances. Il avait du dédain pour la théologie: « 
théologiens, affirmait-il,” ne servent à rien. Api 
tout, qui est-ce qui a ‘défoncé Herbert Spencer ? C 
n’est. pas saint Thomas, c ’est Bergson. » Il ne ‘con: 
naissait ni théologie, LR théologiens. il n'avait lu 


(1) En voir une Et critique dans les FRS 
Actuelles, t. 107, pp. 39-45. : : 
Ar PU AT 10 FTEX 

) 1bi4., p. 1022. 
4) 1bid., p. 898. TS 
® Ivid., PP. 893-4. 


A Mrsbres En tout 


que de Dom Guéranger. 


Jliturgi 
Varagine ne lui était pas familier. Riba- 
ait pour lui lettre morte, ainsi d "ailleurs 


Bollandietes: Mais’ il avait appris le caté- : 


> du diocèse br G hs et 11 le savait encore 


ion y soinË Pascal, Holnville (saint Louis), Cor- 
 (Polyeucte), le procès de Jeanne d’Arc (Qui- 

rat), la vie de sainte Geneviève et un peu de 
uet, on aura, ou peu s'en faut, la somme de Ia 
que religieuse possédée par Péguy. N'ou- 
pas de mentionner les Livres Saints, l’omis- 
prit grave. Péguy lisait assidûment les Evan- 


| Be, il lisait peu. Absorhé par ses- âches 


t sur Jeanne d’Are. Il avait conservé de son pas-- 


ge 


} 


de se soumettre, s’il. 4 


DCE WE OP ANE CC SE 


pore de famille (il instruisait lui-même ses 
nis, 2u moins jusqu’en 1913), d’éditeur, de créa- 
il ne se tenait au courant que de ce qui s’écri- 


par les milieux très libéraux ou Hibertaires une 
sion marquée pour certaines institutions catho- 
; par. exemple l’Index. En principe, il promet- 
rrivait qu’une condamna-— 
Lie frappât, mais le j où Pndex toucha plu- 

rs ouvrages de M. Bergson, il éclata : « Que cette 
>aucratie romaine _nous laisse  . franquilles, 


é Hajt-il furieusement, Que viennent-ils faire là? 


s leur envoyer un cahier. Ce sera tapé. Ça n’a 
‘æ voir avec la foi, Fexgeon. Ces bureau- 
I» (2): 
. plusieurs points tés Mcitt, ii s'était 
une religion à ui. h aurait facilement réduit le 
bliciseme à Vapplication des devoirs d'état, au 
ien d’un certain nombré de vertus naturelles. 
J'ai toujours été catholique, disait-il. Qu'est-ce 
c'est aprés touf que d’être catholique? Marié 
onna heure, toujours sage, toujourg-aû travail, 
enfants. Je voudrais bien qu’on me dise si 
est pas cela être catholique. » (3). | 
ait une âme repliée sur elle-même, Il aimait 
dilection particulière Vexamen de conscience 
méditation : c'était véritablement son état 
1. De là le caractère personnel de ses écrits ; 
aussi, comme. écrit Mer Batiffol,. son orgueil 
nense et tranquille » qui l’a soutenu dans la 
“existence qu’il à menée, mais qui l’a poussé 
is à des prétentions énormes comme celle-ci : 


athologies, un classique comme Corneille, 
ne Hugo, ce n'ést. “cela qui me nourrit. » (4) 
us irritabile vatum: Péguy ne faisait pas 
.. Ses querelles avec Eau Eaudet, M. Lanson, 
nobos, resteront - res. Il n’y mettait 
méchanceté. su même ses attaques ét 
sue tel ou ds personnage universitaire 
_rudement mr Lui fit grise mine 


sais bien que. je deviendrai plus tard, dans. 


| Cette ane était triste aussi, Le souvent # 


thousiaste. 11 sentait parfois ses épaules ployer sous 


le poids de l’œuvre qu'il avait entreprise, il se cher- 
chaïit des amis ; il lui semblait qu’on l’abandonnaït, - 
Surtout çeux qui, sous son influence, 
retrouvé la foi, et, allant plus loin, avaient renoué la. 
pratique. - 

« Psichari ? Je ne le vois presque plus. Les curés 
me l’ont pris. Un Père, à Versailles. Et pourtant! 
Ce n’est pas lui qui l’a converti, ce n’est pas lui, 
c'est moi. » (1) 


Conclusion 


Ame anarchique, disloquée, victime d'elle-même 
<t de’ses tendances insubordonnées, victime du mi- 
lieu où elle était née et des milieux qu’elle avait 
traversés au temps de son éducation et de ses pre- 
miers essais littéraires, «- naturellement  reli- 
gieuse » et éloquente,. elle chante vers Dieu, mais 
elle chante pour elle seule et ne rend plus depuis 
J’enfance « le son adorable de l’unité » ; toutefois, 
même dans ses écarts, elle mérite indulgence pour sa 


sincérité, qui fut grande et qui lui inspira de si beaux 
“élans et de si candides aveux, pour ses œuvres qui 


sont bizarres en cent endroits, mais belles par l’ins- 
piration qui les dicta, pour le bien qu’il a fait 
près. de ses contempérains, à qui il a appris 
l’existence dy surnaturel et l'estime des 
divines, pour sa mort, qui, au rapport des témoins, 
fut à la fois simple et héroïque (2). 


LR EE RER ET EURE EE RE FERRER LEE 
OPINIONS ET INFORMATIONS A L’ETRANGER 


Discussions austro-allemandes 
sur le catholicisme du temps présent 
par le recteur Robert Mæder (de Bâle) 


Le « Neue Reich » de Vienne (21. 9. 149) donne de fort 
intéressants .cætraits d'un ouvrage récemment publié par 
M. le recleur Robert Mœder (de Bâle) sur « Rome ou Wit: 
tenberg ? » (3) On en trouvera ci-après les idées “éssen- 
tielles el-lu traduction des principaut passages. 


« CATHOLIQUES ENDORMIS » 


« Il y a un catholicisme endormi. » Ses partisans 
parlent volontiers de « justification historique (de 
l’erreur) et du respect de toute conviction sincère... » 
Ce catholicisme fait faussement appel à l'Evangile. 
« Sans/doute, Notre-Seigneur n’a pas prescrit d’ex- 


- tirper tous les méchants par la force brutale », mais 


jamais non plus il n’a reconnu ni respecté l'injustice 


“et l’erreur ; au contraire, M est venu pour les com- 


battre. 
« Le- catholicisme endormi sous-estime la puis- 
sance et la malice ff démon. C’est un trait de moder- 


(1) Correspondant, 22: 1028. 

(2) Lire le récit touchant de cette mort, d’après les 
compagnons du lieutenant Péguy, MM. Boudon et Claude 
Casimir-Perler, dans LXUREC, 0p. laud., DD. 43-48: : 

(3) Chez Walter Olten (Suisse). Le même auteur avait: 
p antérieurement Si saint Paul revenait, qui à ob- 
tenu un vif succès, 


avaient. 


choses 


x 


une discussion avec les Juifs, ces libres- -penseurs 
et modernistes de son temps, il leur a eee 
“déclaré : Vous avez le diable pour père. 
“« Pas de trêve! Pas de paix possible !... C’ est. une 
erreur fondamentale que de voir chez le démon autre 
chose qüe la haine. Le diable ne dort jamais, comme 


il n’est jamais fatigué de la lutte ni disposé à la | 
. réconciliation. Il reste ce qu’il est : l'éternel ennemi 


à personnel de Dieu et l'adversaire des hommes. 
. Croyons à un Dieu, à un Dieu présent partout, tout- 
FT er juste, bon : c'est bien! Mais croyons aussi 
! à l'existence, d’un démon! » È 

« … Le catholicisme endormi ne. Co pas 

- l’homme... Sans doute, il est injuste de soupçonner 
sans fondement le mal dans le prochain. Mais, dès 
que je Sais qu’un homme combat dans les rangs 


‘ennemis, aussi longtemps qu’il suit un drapeau qui 
re "Fr is un programme inacceptable, 
+ aucune injustice à le juger capable du mal où Le. N 


il n'y a 


mène ce drapeau Je n'ai pas confiance en lui. 
même s’il m'envoie une invitation pour une soupe 
au lait à Kappel! » 

« Le catholicisme endormi est naïf. Il se laisée 
chloroformer par des marques d'amitié, par de petites 
concessions ou par des formules diplomatiques. Il 


est assez enfant pour croire que son adversaire peut 
_ à la fois vouloir sincèrement le triomphe des inférêts 
_ du catholicisme, et rester l'adversaire de ce même 


catholicisme. Que les catholiques Soient donc moins 
_débonnaires ! Fraternisons moins de tranchée à tran- 


 chée! Soyons hommes vis-à-vis des Héimes, oui ! 


Mais, par ailleurs, quand on est soldat et qu’on est 
. dans la tranchée, la seule attitude qui-s’impose, c 'est 
le garde-à-vous! » 

« Le catholigisme endormi ne connaît pas la tac- 
tique de l'erreur. Lorsque le diable complotait la 
ruine de l'humanité, il n'est pas apparu devant 
nos premiers parents, sa carte de visite à la main, 
en disant: « Pour vous servir, mon nom est le 
» démon, — mon programme, la révolution, — mon 
» royaume, l'enfer. » Le diable, au contraire, voyage 
incognito. Il se présente comme ange de lumière. 
A dit beaucoup de choses vraies et belles. Il cite 


_ même la Bible avec à-propos, comme le prouve l’his- 
K ‘foire -de ; tentation du Seigneur. Telle est cette 


- tactique. » 

HrACOANS eu assez le répétér ? :iln'ya pas d’er- 
reur religieuse, politique et sociale, qui ne contienne 
une parcelle de vérité, de moralité, de beauté, peut- 


chose de positif, d’édifiant, parce que, sans les dehors 
de la vérité, elle ne saurait se faire’accepter ; ensuite, 
l'élément de fausseté, quelque ‘chose de négatif, de 


année qui a semé l'ivraie, c’ 'est le diable. Dans 


être même de piété. Toute erreur renferme deux élé- 
ments : tout d’abord, un élément de vérité, quelque | 


| destructeur. 1: erreur, dans son élément de fausseté, S 


| se forge à lui-même sa religion. Chacun inte 


cathol 
dans le bon AolQuE cet qui lui Signale c 
d’instinc ct le mal, le danger, l'erreur. Ce « neZ| 
manque complètement au catholicisme endormi..4| 
ne flaire pas Perreur, il ne la considère pas ee ll 
un malheur et comme un péché. Il ne peut pas 
prendre que saint Jean, le disciple de l'ami 
puisse écrire: « Il y a beaucoup de sductélk 
» répandus dans le monde, qui ne croient pas à a 
e 


» carnation de Jésus-Christ. Celui qui se range 

» eux est un séducteur, un antéchrist. Ne l’accu 

» pas dans votre maison, ne le saluez pas. » | 
« Le catholicisme endormi est la caricature du ‘ 

CaRoMele: 22 > 


ee LA BASE CHRÉTIENNE » 


« Dans la lutte où va se jouer la civilisation. 
—monde, la question des Alliances tiendra, tout 
dans, la Grande Guërre, la première place. Les 4 
mates cherchent des ‘alliés. Le mot d'ordre sa 
d’un côté, tous les éléments d’ordre ; de l’autre, & 
les facteurs de désordre. En vue d’ üne lutte di É 
l'enjeu est si universel — l'humanité à sauver de 
barbarie et de la révolution, — il faut bannir 
étroitesse de vue dans la mobilisation des âm: 
. « Dans cette offensive générale sur, tous les tro8 
quels seront les alliés de l'Eglise catholique? Ii 
ja pas de question qui ait été, en ces derniè 
années, plus ardemment discutée dans notre © 
La diplomatie catholique place son salut « 
une alliance Rome-Wittenberg-Genève-Londresi 
tersbourg.… Une autre direction nous dit, par BY 
de’ Pie X: « Nous savons que. le besoin de ve 
» que le désir de tranquillité. dans l’ordre, en 
» poussé beaucoup: à s'unir en grotpements et 
» partis que l’on nomme partis de l’ordre. 
» ces espoirs et ces initiatives sont si vains! En, 
» dé parti de l’ordre qui puisse réellement rame 
‘» à paix dans notre Société bouleversée, il n° 8 
» a qu'un: le parti de Dieu. ‘Voilà le parti q 
» nous faut favoriser, et dont il faut toujours £ 
» grossir les rangs, Si el est animé d’un vérite 
» amour de la paix. » (Encycl. E supremi.) | 
révolution ne peut êtrè vaincue que par l'E 
catholique. L ’interconfessionnalisme ne sauve | 
le monde. Donc Rome et non Rome-Wittenberg. 
« Pour nous, catholiques, il existe, en dehors 

nous et au-dessus de nous, une autorité do ri 
et visible, - qui de droit. divin nous trarisme 
vérité révélée. Nous acceptons cette vérité rêvé 
dans son ensemble, sans aucune diminution, a 
une certitude: indubitable, non parce que nous avi: 
pénétré le contenu même de ces dogmes, mais pl 
que nous savons que la vérité catholique vie 
Dieu, qui ne peut se tromper ni nous trompe 
un mot, nous. croyons... Qu'est-ce que le prot 
tisme? C’est la doctrine du libre examen. C 


! 


1 


ve 


K parole de Dieu d’après son sens propre, l’a 
ou y ajoute à sa RQ pl peut avoir de 


je On 


ux bien, mais il n’a pas une religion qui 
le sur J’autorité de la chaire qui la proclame 
Vinfaillibilité de: Dieu qui la révèle, I1 ne croît 
| religieuses ne sont pas des articles de 
n accepte sans condition ; ce sont des vues, 
nions, des conceptions, des sentiments, Voilà 
éronce capitale qui sépare l'Eglise et le protes- 
sme sur le terrain de la foi; nous avons des 
ces ; eux, des opinions, À ce point de vue, il 
L' 1: en de commun, pas même si peu que ce 


n» ! 
On soutiént qu’au moins les dogmes de 14 foi 
et les conceptions religieuses ont le même 
. Erreur encorel Nous n’agons pas le même 
eu: notre Dieu est un et trine ; l’idée que se font 
e Dieu és protestants d'aujourd'hui exclut cette 
fple personnalité: Le Dieu des catholiques gou- 
le ciel et la terre, entend la prière et accom- 
des miracles ; le Dieu des protestants modernes 
Psolitaire ; par "delà les étoïless il assiste, les bras 
Oisés,. aux évolutions de la machiné du monde et 
eu des lois de la nature. 
ous n'avons pas. le même Christ ; le Christ des 
liques est le Fils du Dieu vivant, égal de toute 
fnité au Père ; le Seigneur Jésus des protestants 
nes n’est que le fils du charpentier de Naza- 
Le Christ catholiqué-est le Sauveur du monde, 
suscité d’entre les morts et monté aux cieux avec 
corps et son âme; le Jésus des protestants mo- 
ies git quelque part à Jérusalem, dans un tom- 
, et ‘tout homme doit se sauver par lui-même. 
+18 royaume de Dieu est pour les catholiques une 
e fondée par le’ Christ, avec une organisation 
et hors de laquelle il n’y 4 point de salut ; 
les protestants, le royaume de Dieu ne com- 
Pi d’Eglise visible, — Les sacrements catho- 
l sont des canaux de grâce. — Les ministres 
oliques sont des prêtres ; les pasteurs protestants 
Ont que"les serviteurs aux ordres du peuple, de 
Fi dépendent, —Les églises catholiques sont des 
6e PS di avec l’autel et le tabernacle comme 
les églises protestantes sont des lieux de 
Hnion, — Le service divin chez les catholiques est 
renouvellement, non sanglant mais réel, du sacri- 
 tédempteur de Jésus ; le: culte protestant n’est 
8 un service divin, mais-se réduit à des prédica- 


(#) Qu 


D Ainsi, ce du’on constaté, ce n’est pas un maxi- 
n d affinité, mais un maximum de divergence. 
là où coïncident 1e langage catholique ef le 
> protestant, les sens sont ordinairement sépa- 
par un abime, Plus le protestantisme devient 
tant, plus s’épuise la réserve de vérités catho- 
emporte lors de l'apostasie, On a donc 
parler de terrains d'entente. o foi catholique 
pode du “protestantisme ; le protestantisme 
tipode de la foi catholique. Voilà la vérité, » 
E puni, PEBié, nique di 1e prie 


ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE } e 


693 


l'Eglise catholique contre quelque héréeie, contre le 
rationalisme, contre l’incroyance, contre la franc- 
maçonnerie ? La question se résout d’elle-même: Les 
projets d’altiance interconfessionnelle, en règle géné- 
rale, ne sont pas émanés de protestants, mais de 
catholiques. Si des protestants ont proposé des 
alliances, c'étaient toujours ‘des chevaux de ÉEfigie 
qu'ils portaient dans n6S forteresses, » 

« L’interconfessionnalisme politique, social, litté- 
raire, est la ruine de la cause catholiqüe. — Toute 
alliance suppose des concessions aux autres parties. 
Pour servir la cause commune, chacun des alliés 
refoule_à l’arrière-plan ses intérêts « spécifiques ». 
Pour obéir à des nécessités tactiques, certains prin- 
cipes se retirent du front, vers les réserves d’ar- 
rière, En signant un compromis, chaque partie con- 
sent comme une mutilation de sa propre personna- 
lité, On n’est plus ce qu’on doit être, on affecte du 
moins de ne plus l'être. Toutes les alliances entre 
adversaires démoralisent le plus fort de ces alliés. 

» L’hiétoiré du royaume de Dieu dans l'Ancien et 
dans le Nouveau Testament est une protestation 
divine constante contre toutes les aïllfances. Ce n’ést 
que quand il est seul qu'Israël est fort et invincible. 
« Sortez du milieu d’eux, dit le Seigneur, et séparez- 
» vous ! » (II Cor. vi, 17.) La condition primordiale 
de toute conquête spirituelle, la voici: « Sois ce 
» que tu és! » Tout interconfessionnalisme est un 
mariage mixte, et le mariage mixte n’est bon nulle 
part, ni dans la famille, ni dans l’école, ni dans la 
politique, ni dans la société, ni dans la littérature: 
C’est une affaire qui mange le capital, sans apporter 
de recettes stables. De telles affaires, avec le temps, 
mènent toujours à la banqueroute. » 

« Les alliances ne servent à rien, On veut par 
elles combattre la révolution, le socialisme, l’anar- 
chie, la barbarie, Le but est bon, mais le moyen ne 
vaut rien. Le principe du mal social, c’est l’erreur. 
Le contraire de l'erreur, c’est la vérité. Le grand 
moyen pour sauver. la société, c’est de sauver la 
vérité catholique. La Révolution et le Socialisme ne 
seront pas vaincus, ou ils seront vaincus par leur 
ennemi. Or, d’ennemi de la révolution, il n’y en a 
qu’un, l’Eglise catholique, la loi, le droit, l’ordre. 
Celui qui fait alliance avec une erreur pour com- 
battre une autre erreur ressemble aux pompiers qui 
voudraient éteindre le feu avec de l’eau et du 
pétrole. IL combat le fils et il défend, le père. » 

« Ce qui tue la société, disait Donoso Cortès, ce 
n’est pas le fer, mais la lutte que livre à la doctrine 
catholique la pensée des philosophes. Ce n’est pas 
la sagesse humaine qui sauve le monde, ni la poli- 
tique, ni la presse, mais l'Eglise, l'Eglise seule sans 
aucune autre alliance que celle qui la lie X son Fon- 
dateur... Donc, Rome seule! Rome sans Witten- 
berg! » 

« Du reste, une fois exclue nettement toute idée 
d'alliance avec le protestantisme, nous sommes assez 


hommes et patriotes pour assurer tous Ceux qui sont 


des hommes et nos concitoyens, de toutes nos sym- 
pathies et de notre a nn au service de notre 
commune parie, » 


[Traduit de J'allemand par la D, CH 


© DOSSIERS Di 
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5 x, ES : “‘sloyaques quittent définitivement is. Ps eri 
À nee Rent (CDÉCOSIOTAQNE | Vienne rompant ainsi à Jamais tout tien ave 
- : ‘ : + riche- ongfie.— LÀ 
= et FElise Catholique S'appuyant Sur la décision de ‘a nation 
PRES ses armées, le Gouvernement provisoire na 
à LR RETTUEES ; assumé désormais la direction des destinée 
De à | tiques des pays tchèques et slovaques et, 
AN PE OR SOUFFRANCES ET ESPOIRS tel, entre officiellement en ‘rapport. ‘avéc les 
Da. à TR RTE MSA : : M. T.-G. Masaryk exercera les fonctions de 
Re > Constitution de l'Etat tchécoslovaque _ | sident du Gouvernement en même temps que 
LE s de président du Cofseil des ministres et de 
ere Du démembrement de W'Autriche-Hongrie est- des Finañces:; vous-même prénez le 
__ née la nouvelle République tchécostovaque. | des Affaires étrangères et celui dé fa 
Bo -D'où vient ce nom? De ce que, dans ses fron- !-M. Milan Stefanik, celui de la Guerre. Des. 


tières, se sont trouvés réunis deux peuples de. CR Se accrédités ue des sp 


i . Commune origine slave, mais différents de. “Tai lhomets de-vous à 
Re caractère, de langue et même de religion: les nr re PRE : 
ae . +. chèques de Bohême, Moravie et Silésie, d'une Les sympathies RP r France PACE ‘les 


part, et, d'autre part, les habitants d’une pro- | slèvaques ne datent point: d'adjourd'hni et. 
+ vince septentrionale de la Hongrie: la Slova- 1 DaB-DESOUE TER affirmées. Tous les peuples 1 
a 0) ten 

L'indépendance du jeune Etat fut reconnue | sacrifice de la nation et des armée 
par la France, le 15 octobre 1018, quand, au. Le Gouvernement de la : Républiqu 
- #7 nom du Gouvernement de la République, M. Pi- de confirmer, par l'accord du 2% juin pr 


les droits à lindépendance de la nation fch 
É— 
_chon, ministre des Affaires étrangères, reconnut slovaque et 12. reconnaissan cc. 46, Conseil 


officiellement le Geuvernement national provi- cèmme Gouvernement ‘de fait et, par Ià, de 
soire des pays tchécoslovaques, :par lettre | grer de l'admiration et de la sympathie qu 
à une nation illustre qui renaît aprés. 3 
sans es “faiblir des Sie Ste a 


_ adressée à leur ministre des Affaires étran- | 
_gères, M. Benès. 

. Voici ce document utile à connaître par les: 
= précisions historiques. qu £ contient : É 


- provisoire des. jure ohédisioy aies La nati 
vous représentez verra dans cet acte une 


Reconnaissance par la France 
manifestation de. Ja-vicl toire que les - 


_& Gouvernement national des pays tchécoslovaques 
Paris, le 15 PRE 1948. 


<? et aïiés, arrachent définitivement aux “armé 
Empires germaniques. ue 
— Veuillez agréer, Monsieur. is Ministre, les 
rances dé ma haute. considération. RES 


He Le Es 8. Prenon. «4 


-  NONSIEUR LE MENISTRE, € ne 
Par une dépèche en date du 14 de ce mois, VOUS 

* avez bien voulu me faire connaître que, par déci- 
sion du % septembre dernier, le Conseil national, 
| agissant en vertu des Conventions, signées avec les 


_ Gouvernements alliés et en plein accord-ayec les 
chefs politiques demeurés dans- les pays fchéco- | Trois j jours plus tard, le 1e 10. 38, MM. 


vaques, s'est, constitué en Gouvernement provi- | Sarÿk- Stefanik et Benès proclamaient nes | 
ire et a étabk jusqu'è nouvel ordre son se à | lement. Faisant leur” ee presse 


re 


” Vous ajoutez que, de 2 octobre 1918, FE député. 
_ Stanek, président de FUnion tehèque au Parlement. 
de Vienne, a annoncé soléhnellement que le, Cénseil. 
nstional téhécoslovaque de Paris est appelé, ‘eommé 
Grgane suprême des armées tehécoslovaques, à. 
représenter la nation - Le 9 ES br devant “les | 
“Alliés à la Conférence de a Paix; que, le”9 due |. 
même mois, M. ie député ‘Zahradnik, : parlant au |. 
Er de Ja même ares a ae ra A Ed 


je Ja nation Re LS 
par son gouvernement provisoire : 


Au grâve moment où les Hohenllern offren 
ture . à la victorieus® a 


République inieltieie se. 
a de : Tenbques, 5 500 600 ; Siovaques, 2 500 000 ; 
ee Ruthènes, 
FE 


GS 61 Banc, Par 


.” 


e 6 janvier 1918 par les A 
es, ‘et pre que cette fédéralisation et 
ut cette autonomie ne signifient rien sous la 
je des Habsbourg, nous. -déclarons par cet 
notre indépendance. a 


LL Nous faisons cette déclaration en nous basant sur 
droits historiques et naturels. Depuis le 
‘siècle nous: formions un Etat indépendant, et 
st comme Etat indépendant comprenant la 
1ême, la Moravie et la Silésie qu'en 1526 nous 
iS sommes joints à l'Autriche. et à la Hongrie 
D. “constituer uñé Union défensive contre le 
nger turc. .. 
“En nous contédérant ainsi, nous n'avons jamais 
aliéné volontairement nos droits d'Etat indépendant. 
S_ Habsbourg ont rompu leur lien avec notre 
tion en transgressant illégalement nos droits et 
violant la constitution de notre Etat, qu'ils 
vaient juré de respecter > nous refusons done de 
tinuer à faire partie de De RDe-Honerie, sous 
elque forme que ce soit 
ous révendiquons le droit pour la Bohême d'être 
ünié à nos frères slovaques de. la Slovaquie, partie 
otre Etat nafional qui a, plus ‘tard, été arrachée 
nôtre. corps. national et, il y a cinquante ans, 
CO l'Etat hongrois des Magyars, qui, par 
lence et la rude oppression des 


LE, 1 
x 


_ peuple ibt | 
L'Etat” tohécosle aqu une Die S'ef- 
1 nent dans la voie du pro- 
grès, il RE Plus complète liberté de con- 
seience, la liberté de Ia science, de la littérature, 
| + parole et de la presse, ét le droit de 


Fe Siques 1 
lement, tous les ha 
: 1 ) 


ne À rare “et-recon- 


aque ‘aecomplira des ré- 

ft. écononiiqtes d'une grande 
opriétés seront morcelées 
nisation de la patrie. Les titres 
polis. Notre. nation endossera 
miractée par l'Au- 

rre. Quant aux dettes 
ne ceux . 


L DOCUMENFARION CAHROLQUE » | ET. -0 


ion. L'E lise sera tree de l'Etat. | 


ae et de referendum. : 


< 


tant et franchement, en dehors de toute diplo- 
matie secrète. } 
Notre constitution -établira un Gouvernement 
national juste et efficace, qui exclura tout privis 
lège particulier et interdira toute législation de 
classe. La démocratie a défait l'autocratie théocra= 
tique ; le militarisme est vaincu ; la démocratie est 
victorieuse. L'humanité sera réorganisée sur les 
bases de la démocratie. La force des ténèbres a 
servi. à la-yvictoire de la lumière. Ce à quoi asp 
rait longtemps l'humanité se réalise. : - 
Nous croyons en la démocratie ; nous croyons 
dans Ia liberté, dans la liberté pour toujours ! _ 


Paris, le 18 octobre 1948. 
| Professeur THoMas G. MAsARYK, 
président du Conseil et ministre des Finances, 
Général D' MILAN STEFANIK, "E D 
ministre de la Guerre. : Le 
= D’ ÆEnouarD BEXËS, 
ministre. des SI étrangères et de l'Intérieur. 4). 
‘Enfin, le l'traité de Saint- Germain,_ consacra 

définitivement. le 10 septembre 1919, là restau- 
ration de l’ancien Etat de Bohême, accru de la 
Slovaquie-et du territoire des Ruthènes: situé ad: = 
sud des Carpathes (2): 


Le nouvel Etat persécute les catholiques … 


Evangélisée au 1x° siècle par saint Cyrille et 
saint Méthode, la nouvelle République compte 
encore, principalement en Slovaquie, un nombre … 
imposant de catholiques, en dépit du mouve- 
ment hussite qui déchaîna les passions reli- 
gieuses au xv°'siècle et s’est perpétué jusqu'à * 
nos jours (3). : 


(1) Nation Tchèque, n°5 10-11 {15 nov. et 4 déc. 1918), 
PP. 449-353. 
@) Traité de Saint-Germain, partie IX, section ME, 
art: 53-58. (Cf. D. C., t. ®, p. 331.) Le 
(3) Ce mouvement ‘doit son nom au pseudo-réformateuf 
de l'Eglise de Bohême, Jean Huss (1369-1415). F 
Huss — dontsie noñ se prononce en tmhèque « Houss» 
où « Gous$ », mot quisignifle « oie » — naquit à Husinec.… 
en 1369: Noramé, en. 1398, professeur à la Faculté de pi” 
losophie de l'Université dé Prague, il fut ordonné prêtre 
en 4100, et chärgé du service divin -dans la chapelle gite 
« de Bethiéem-», où, fait extraordinaire à cette Époque, = - 


les’ prédications ‘av aient lieu en langue vulgaire, c'est: 


à-diré en tchèque. Ce fut là l'origine de l'ifnmense = = « 
flueñce exercée par Jean Huss sur le peuple bohémien. 

Eloquent et ascète, il critiquait âprement je clergé dis- 
solu d'alors ; mais ses diatribes ne faisaient qu'extiter la 
baire contre les\prêtres; suffisannment discrédités par 
leurs mœurs mêmes. 3 è 

A la suite du mariage -d’Anne de Bohème, fille de 
Charles IV, avec Richard H d'Angleterre, des relations. 
s’établirent entre les Universités de Prague et d'Oxford... 


‘les étudiants tchèques apportèrent à leurs maitres les #2r 


livres de l’hépésiarques Wiclef. g 
Et-bientôt/ comme ce dernier, sous prétexte d'abus a 
réformer, Jean Huss s’insurgea contre l'autorité ecclésias- © 
tique, celle de son srcheyêgure d’abord, puis contre celle 
ädw Pape! Excommunié le 15 mars 1411, l’orgueilleux x 


-Bohémien en appela au prochain Concile. Ce fut celui de 


Constance, convoqué le 1er novembre 1414. : 

‘Jean Huss se présenta accompagné de quelques amis. 
Mais,-le 28-norembres il était emprisonné dans 12 Maison | 
d'un chanoine, puis au couvént des Dominicains de Con- 
Stance, enfin, en raison de sa santé ébraniée, au château 


\ de Gottlieben, sur les bords du Rhin … 


Le 5 juin_1415, commença son procès. Il fut aceusé 
“avoir affirmé la permanence de la substance du ne EE 
après la consécration ; de refuser à saint Pierre ls pré- 

tive de Chef de. l'Eglise ; de faire découler la dignité 


LS pontificale des empereurs romains et.de nier que le Pape LE 


. rouges lumineux sur fond noir. 


Or, l'histoire es un pa 
_ ment 


“Les Bohémiens, dit Dom Bède Horsa, 0.8. B, (4), | Slovaque... assurera la plus comp b 
sont extrêmement intelligents, très émotifs, doués | Conscience et que, d'autre part, l'Eglise. sera” 


d'une belle imagination. Tant qu'ils demeurent | séparée de l'Etat. à | 
attachés à l'Eglise de leurs pères, ce sont des ocatho- Ces formules, si nettes en apparence 7° de ; 


liques modèles, La foi des cantons ruraux dé | 
Bohème est celle des campagnes d'Irlande, Mais, fait, si imprécises; n’ont d’autre sens que celui 


dit le proverbe antique, corrupho opéimi pessima. | que les événements leur donnent. | 
De fait” il serait diffleile de trouver un peuple qui Et cette incertitude nous laisse anxieux, car 
traite les ohoses saintes aveo plus de légèreté que | Jes auteurs du manifeste sont. des. professeurs 


les Bohémiens apostats et imite”les excès auxquels ; 
is se livrent dans leurs sacrilèges manifestations ce Age = Le: jrs dois Ro naguère. 
entre le catholicisme. Avec de tels hommes à la | M: Ernest Denis, en Sorbonne, se FOIS 1] 
tate, la. persécution religieuse serait nécessairement les héritier s de Jean Huss (RE : 4 
d'ordre du jour, 
eureusement, quand nous quittons Ra Bohème ét. 
£ ahons vers le Sud-Est, nous entrons en Moravie, 


“eù, en “dehors. des centres dustriels, qui sont’ 
imprégnés de socialisme, IR ro implantée par les : ie Fnte de nu de D eh ds 1 eh | 
nd HAN RONA RS fruité, effort collectif de l'Université tout entière ; elle. est 
ve. soulevée par un même esprit de recherche, par 
En Slovaquie, nous trouvons la foi éxtoNae à LATE Hacoin Pie ne Rte Re à 


=. niveau le plus élevé, La langue slovaque peut Ê 
= appelée le dialecte: dorique u Bohémien, Elle : qui va s'étant ne Son ont. en se 
esb forte et robuste : la foi du Slovaque, comme 


leS yoyelles de son langage, n'a pas souffert- de Plus loin, L'orâteur cite du: poète c 


diminution. Le Sloyaque est né -orateur, il sera D 
eapable de défendre ses droits. La première réso- - Machar un passage qu’ al qualifie d'adn 


-  Hution touchant le règlement de la question reli- | cette description de la mort de Jean Huss sn ; 
7 gicuse à. été une résolution slovaque demandant au | permettra du moins. de mieux. comprendre la 
“Gouvernement de Prague l'indépendance en QEnR mentttés 5 1 a rade et 1e fais ne Se 


A mon - sens, dit-il, une des ÉTÉ Les plus 
remarquables de la seience historique tehèque est || 
. d'avoir montré que le grand mouvement réformateur * 


" « “ 
lle sera =” politique Frère de cette | prison, “HoS Rebe les étoiles 
pour mieux résister au germa- | vers luismonte l'heure douloureuse, -sœur 


: de Getsémané ; ; il revoit sa vie Fe. 
e de l'Autriche catholique, le mouvement condamnée par | Ja -haind à-un6 inoft le 
À nationaliste se fortifiait, chez ses chefs, du _ songe au ciel de la Patrie, à toit: Sr. 


_ fanatisme de. l'hérésie ? Ste | tache à la terre 4. et son ème me 


at la tête ee la Fe et enfin, de rejetèr la eonfes- 
Sion auriculaire, lobéissance à l'Eglise, mmur . 
sous une seule Es Ts $ < es LE éaticé de mes res = 
prié, supplié de se-Fétracter, Jean Huss-refusa… « Car, . Aù lendemain de 1 d' 
dit-il, abjurer, & est renoncer à une erreur ; or, je n'ai ! évêques viennent-le chercher pour le con 


pas conscience æavoir enseigné une erreur quelconque », A 
Le 6 juillet, il fut condamné comme hérétique, dégradé |. Salle du Sous esse en a somment 


et, selon la législation de cette époque, "livré au bras’ |” naître et 
à ser, QE e oya SE D Les à _ réponde 
à Ce à Fr près de Constance, que le supplice | 4 
lieu. Selon l'attestation d'un témoin oeutaire, Ém ae 
-Jesn Huss mourut en s'écriant : « Jésus, Fils de Dieu, { ui dit : 
“ayez pitié de moi ! » | amis -et tes com 
ER TL hs résumé de rrois études fortement documen- û rants ; ce n'est pas © 
2 S : R 
 — Nr vità Cattolica, 18 janvier, 16 février. ‘à toi “seul de “décid 
À Ajoutons une note fort intéressante donnée par M. des 
- chanoine CQURÉ, dans sa revue O S@luteris Hostia (Sep- ent. persiste jusq 
- tembre 1903) à l'occasion au 488 anniversaire de la: mort - souffle dans la EE S 
- n de Jean Hnuss et de l’expoñition, lors de- cette fête. en” : c 
_“béaucoun d'endroïs de la vite ge Prague, de calices … - Le maitre regarde, les y 
F e es & a - le seigneur de Duba. -Maïs, dans so 
1. «Les partisans ean Huss prétendaient que la com. à i 
> munion sous les deux espèces était un “précepte divin et. “tait me sur lui 
nécessaire pour le salut; ils réclamaient, par suite, l'usage * 
-dn esalice pour les laïques coinme pour les prêtres ; de là,- 
nom de Catirtins : de Ià, également, le symbole qu'ils: 
èrent : un calice rêuge sur fon& noir. Les: hussitès 
nt eette doctrine S + Concile &æ Constante :-mai 
embiée les condamna dàns Sa 13e session. _Outrés de 


rent contre l'empereur, ravagtrent la. Bohème. et ; 
orexie et exercèrent partout. les plus horribles | 
conire les catholiques, > — Cf. 2 estions Ac 

st LXX, p.121, Te 
SSSR Review (de Phisdelphte, Etats-Unis), 


pparti nt.pas à lui seul, q 
utôt que de renoncer à la vérité, 
re m: rene au ûcher “4 


à. 865 “étudiants le professeur 
; jugez sans parti pris, ‘ 
a eonsaience. Servez la vérité, 
et. Pere. Li qe ainsi ‘vous 


qui s CA Soue les . au jen- 
de l’écrasement de l'Autriche fut inau- 
ée par des: persécutions contre les catho- 
uës;- les descendants du « martyr » de 
tance, “enfin dibres, allaient nee leur 


a en religieuse offre une 
lez les Tchécosloväques. Ici, en 
nd . sous la direction 


ent des he 
anisations occultes, un de à 


ille hérésie de Jean Huss, : 
tant de conflits sanglants. : 
rage 2 PE pes ee 2 


On va laïciser les 
les Sœurs de : 
PC) ] es religieuses, 

"de Dénéaiet s d’Emaüs, etc. a 


tails nous soft confirmés par 
1e ru professeur à l'Université de 


peau are 
ents de femmes 


Fa Zurich: 24 août 
| apprenons les persécutions que fait subir aux catho 


NME 


tait pas là exaltation “den moment, 
_ car, en août dernier, l’Italia traçait encore -un 
| tableau bien connu dans notre France :_ REC 


[19191. De 


Si Bonéme nous 
ligues lé Gouvernement tchécoslovaque, æ 

La plus grande partie des couvents catholiques 
romains ont été volés par les Tchèques ; les Frères 
et les moines ont dû quitter le pays et se réfugier 
à l'étranger. 4 

Chaque jour partent de Bohème des convois. 
entiers de religieux des deux sexes qui vont en 
Allemagne chercher la protection que la patrie leur 
refuse (1), ; 


Mais comme, autrefois, Jean Huss nn. son Le 
orgueil sous le voile du zèle, de même ses dis- 
ciples savent donner une apparence de légalité 
à leurs injustices. 

C'est ce que fait remarquer Dom Bernard ; 
Velishek, Bénédictin tchèque, dans une corfes— 
pondance adressée à l’Universe (2) de Londres: 


Sous prétexte d’un besoin urgent qu'il avait de - 
bâtiments publics, le Gouvernement a décidé de 
mettre en vente, afin de les acquérir, -quatre grands : 
ecuvents, Parmi eux, se trouvent le beau couvent 
bénédictin de Saint-Gabriel, à Smichov, faubourg 
de Prague, et le couvent du Bderé-Cur même 
faubourg. Le couvent bénédictin a été converti en 
Caisse d'épargne postale. 

D'autres communautés religieuses, par exemple, 


les Jésuites, les Rédemptoristes et les moines héné- 


dictins de l’abbaye d’'Emaüs (Prague), sont aussi 


-visées et on les a priées ou de vendre ou d'échanger « 


leurs maisons, Ces communautés, dont les services Le 
sont depuis longtemps grandement appréciés, tant 
par les autorités ecclésiastiques que par le peuple, 
n'étaient pas aussi faciles à évincer de leurs 
demeûres et de leur œuvre à Prague, Gependant, 
le Gouvernement a trouvé un moyen pour sortir = 
. de Ia difficulté. Une loi à été votée l’autorisant à 
‘occuper tous les bâtiments publics nécessaires au 
‘besoins de l'Etat, Or, fait à remarquer, seules Je8 
communautés religieuses et les institutions écelé- 
- siastiques ont été réquisitionnées, Le Gouvernement 
de Prague a donné cette interprétation du ts 
« édifices publics SAR) RE , 


Il ne faudrait cependant pas se figurer aides 


sentiments du peuple soient conformes à cette 
loin de 


te sectaire de ses gouvernants : 
1. 


. à bas une he statue de la Eat Viergé 
dans la ville de Prague, on est immédiatement 
consolé en apprenant que de 40 à 60000 personnes nes 
de tous rangs se sont réunies sur un simple avis" 
-de convocation pour faire réparation à la Me 


(1) Italia (de. Milan), 22. 8. 19. 

_ (2) Universe (de Londres), 14, 11..19, ; É 

(3) Das Neue Reich du 9. 11. 19 4nnonce que (abs Y'ab- REC. 
baye bénédictine d’Emaüs, le gouvernement tehécoslo- 
vaque a installé un Conservatoire de musique. Des : 
78 salles que compte le couvent, 12 Seulement ont été 

Caunes à la disposition des 51 religieux qui ont. ref 56 
se ARE leur Maison, 


» 


698 DOSSIERS DE € LA DOCUMENTATION CATE Ar 
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contrée dont les paysages sont ornés de chapelles [. rable intervention‘ du savant ra 


qu'une foi vivante à bâties en son honneur. (1) 


Tout dernièrement encore, les catholiques 
organisèrent de grandioses manifestations où 
leur foi sut s'affirmer. 


Le 44 septembre; 1100 assemblées se sont tenues 
pour protester contre la violation d'un certain 


nombre de couvents par le Gouvernement de Prague, 


Devant ceé protestations, le Gouvernement a adopté 
une attitude plus tolérante et a rapporté ou du 
moins suspendu plusieurs des mesures vexatoires 
prises, sinon toutes. Lés sourds-muüets d'une insti- 
tulion privée de Smichow, menacée elle aussi, $e 


sont promenés dans la ville avec des pancartes où 
ils faisaient connaître au-public leur protestation (2)./ 


Autre manifestation caractéristique & : 


fn Ja fête de saint Venceslas, patron des 
fehèques, Prague a vu une splendide manifestation 
de foi catholique. Pour la première fois, cet anni- 
vergaire lait célébré par un peuple libre et indé- 
pendant dont les catholiques aspirations ont déflé 
les siècles, grâce à la mémoire de son glorieux cx 
saint ‘roi, 

Vencestas régna sur une puissante Bohême, où 14 
prospérité nationale s'alliait à un profond esprit 
religieux, En dépit des nombreuses: vicissitudes et 
des’ troubles moraux et politiques qu'elle à conuus, 
la masse de la nation est restée fidèle à son prernier 
idéal. î 

Le 28 septembre, en l'honneur du saint national, 
une imposante procession de 680000 personnes — 
cleres séeuliers et réguliers, laïques, hommes ef 
femmes — se déroula à travers la capitale de l'Etat 
qui vient de renaître : spectacle merveilleux, où 


- tous les rangs et toutes les classes élaient repré- 


séntés, Parmi les travailleurs, on voyait 400 mineurs 
des houillères de Kladuo, Le cortège partit dé 
Péglise. Saint-Jgnace pour se rendre, au. chanb 
des hymnes, à la cathédrale, où l'on récita’ de fer- 
ventes prières sur la tombe du Saint, 

Cette manifestation de la Saint-Venceslas-don- 


nera à réfléchir à ceux qui pourraient douter du: 


catholicisme inné de la Tehécoslovaquie prise dans 
son ensemble (3), 


Et cette résistance ne s’est pas cantonnée dans 
la rue, elle a franchi les portes de l’Assemblée 
nationale quand y fut discuté le-projet de loi 
sur. le mariage civil. ÿ 

A lorigine, raconte -une agence . catholique 
suisse (4), la Commission de Ja justice avait établi 
la nouvelle loi sur la base du mariage civil, obliga- 
toire pour tous les citoyens, sans distinction de 
confession, Les débats durèrent trois jours, L'issuie 
n'en élaié pas douteuse, 

Toutefois, les partis conservateurs, dbligés de se 
tenir sur la défensive, n'ont: pas lieu-d’être mécon- 
tents de la marche et de l'issue de la bataïlle, Le 


‘succès moral est, en tous cas, de leur côté ; leurs 


adversaires furent même obligés de reconnaître la 


supériorité des orateurs catholiques. Le mérite en 


revient surtout à Mgr Kordac : 


L] 


l'irrésistiblé et admi- 


) Fi Bcclesiastical Revtew, oct. FA D, 895, 


(2) Neue Reich, 19. 10. 19, p, 46. 
Tablet (de Londres), 18. 10. 49, 


+: CL Kpa (Olten, Suisse), 10. 8. 19, 


| mands et aux Hongrois leurs méthodes « d’assis 


gauche à abandonner 1a lutte, ; 
Aussi, après une discussion pprôton au 
du Conseil des ministres, le docteur Soukup, m 
nistre dela Justice, socialiste authentique, comm 
on sait, fut-il chargé d'informer la Commission q 
16 Gouvernement : “acceptait le principe du me 
civil facultatif. Les futurs époux demeurent, 
lors, libres de contracter leur union devant Va 
-de Dicu où devant l'écritoire d'un fonctionnaire 
Gouvernement, sn 


! La persécution plus violente en RER ; 

Comme la Slovaquie a, mieux que la Bohér : 
conservé sa foi catholique, le fléau. des- perséc 
teurs l’a frappée avec plus de dureté: . 

Il s’ensuivit entre les deux « Conièinte » 1 
violents désaccords. Et la tension atteignit 
tel degré que, le 20 septembre dernier, uf 
groupe de Slovaques adressa à la Conférence d 
la Paif un mémoire pour protester contre. 
avanies q@infligeaient à leur pays les Tchè 
de Prague et réclamer l'autonomie (1). = 
Ce qu'ils reprochent à leurs nouveaux maîtres, 
c'est en premier lieu de les exploiter, matériels 
lement: INR 4 

Sous le régime tchèque en Ava, les réq 
silions dé. toutes sortes sont si fréquentes”et 
rigoureuses qu'il-n°y en eut jamais de telles 
péndant la guerre. Le Gouvernement tehèque a 10 
en, Slovaquie des, centrés. d'approvisionnément 
hlé, de belleraves, de sucre, de charbon, de curr, 
dont le trafic permet aux fonctionnaires; {chèques 
s'enrichir” tandis que le pays slovaque s'appau 
outre mesure, Dans Mmaints endroits hr la Cane 
par exemple à Trenchin, 

Les Tehèques ont mis la main sur Moules 
exploilations_ de aninés, de pétrole, de stati 
balnéaires de la Slovaquie, au point que Le ministri 
D° L, Sirobar, défenseur des Tchèques, a été forcs 
“de faire cet aveu dans son exposé du 4 août 19 J 
T, $v, Martin : « La plupart des Tchèqués vien 
ent en Slovaquie comme dans un pays conquis ef} 
veulént en tirer le plus grand profit Haas poss 
sible aux dépens des Slovaques Fate 1 


De plus, les Tchèques empruntent aux Alle: 


milation-»,' et veulent enlever aux PIotiqueS 
l'usage de leur langue : 


Au-déssus de ‘tous les. biens matériels 
plaçons l'amour de notre langue maternelle, d di 
notre individualité nationale, Déjà, notre nom de 
« Slovaque » démontre que nous sommes une nation 
distincte, quoique apparentée aux Tchèques. Nous) 
avons. notre propre langue, plus belle et plus! 
sonore que la langue tehèque ; nous avons notre! 
littérature propre, noire histoire, ce qui est mis 
en évidence par lé fait que nous avons vécu pen 
dant mille ans en Hongrie, sous le joug magyar 
sans nous magyariser, | 

. Les Slovaques ont toujours aimé et défendu le 
patrie ; pour la nos slovaque, les meHleurs ñ 


nous) 


_ (4) Mémoire des Slovaques à la Conférence Le la Pai 
(Chez Dubois et Bauer, Paris.), 
(2) Op. ci, DD. 5-6. SR 


mille ans d’oppression: 


mes. dans l'Etat lchécoslovaque 

la douce espérance; que-nous n'y. aurions rien 
ndre pour notre nationalité. Mais eette, espé- 
a été miscérablement déeue, car il esk déjà 
& que les Tehèques ont tendamco à nous déna- 
ser, à nous déslovaquiser, à nous tehéquiser, 
que les. Hongrois n'ont pu détruire pendant 
s, nos « « frères » les ed pen 


ivre nous arracher, st, à sa place, ils veu- 
nt planter une âme téhèque : cette tendance appa- 
. clairement en maintes circonstances, pur 
mple dans les écoles slovaques, où on à intro- 
& la langue tchèque comme obligatoire, tandis 
ten Bohême la langue slovaque ne l'est pas. On 
‘us à promis d'employer comme langue d'Elat 
Rest en Slovaquie le slovaque, mais en réalité 
6e sert principalement de Ia langue tchèque. 
de nos écoles, on emploie comme professeurs ae 
vaque des Tehèques qui ne possèdent. pas--eelte 


Mais ce qui révolte le plus les Slovaques, 
’est l'oppression religieuse : 


Une chose encore irrile grandement lé peuple 
ovaque- contre. les RE: cest l'intolérance 


L'hérésie de Huss, jusqu’ ei inconnue en Slo- 
uie, est violemment propagée par les Tehèques 
s notre malheureux pays. Le 6 juillet 1919, ils 
ällumé -des. bûchers… commémoratifs dans les 
ages de toute la Slovaquie ; à. celle occasion, 
discours ont élé prononcés contre la religion 
| peuple slovaque. Les soldats, sokols et employés 
hèques, se moquent de la. piété du peule slo- 
ue. Beaucoup de statues ‘dé saints ont été mu- 
es, nombre d'églises profanées. 
Le D° François Jehlicka, député, à fait une 
terpellation à ce propos à l'Assemblée nationale, 
igeant Ia, punition des Sauvages iconoclastes ; 
ais le ministre de là Défense nationale, M, Klofac, 
nna une enquête dont là direclion fut confiée 
à ceux qui élaient RoGusés.. de sorte qu'on n'obtint 
lueun résultat, ‘+572 
» ‘Comme la colère du peuple, à là Suile de ce 
pandeisme, grändissait de jour en, jour, le 
D' Strobar, ministre pour la Slovaquie, a 6Lé foroé 
“de réprimander les Tchèques dans son exposé du 
août 1919 : « Nous conjurons nos frères tchèques 
vils se rendent compte de la grande piclé des 
vaques, qu'ils. n'offensent, Rte leur sentiment 
Feed j ART nr res 
s professeurs”  inetibuténrs hôques, qui ont 


envoyés dans les écoles sloyaques, s'efforcent 


détruire la religiosilé de notre jeunesse, au point 

les étudiants slovaques Ont organisé une 
de réunion, le 8 août 1949, à Ruzomberok, 
1 protester violemment contre. les professours 


Ps les droits da: catho- 
pour 100 de la nation slo- 

lise sont administrés par 

Pi e par le Gouvernement. 
M:  _ävocat luthé- 

r d’un bien catho- 


y 


| gymnase 
| exemple 


lique hotte se tchèque, a confisqué des 
(eollèges) catholiques slovaques, par 
e Gymnase épiseopal de Trnava, Pendant 


que, sous l'administration, dé la Hongrie, notre 


j nationalité était seulement en danger, maintenant, nu 


sous le joug bohème, nous ne sammes ni sûrs de 


| notre pain Rondien ni libres de pratiquer notre 5 
religion (1). 


: 


Nous trouvons la conclusion, provisoire, nous 


l'espérons, de cette action antipolitique du Gou*- 


vernemeñt de Prague dans la communication 
faite à la presse à la fin d'octobre dernier : 

Les deux seuls représentants de la Slovaquie au 
Parlement tehèque, MM: 
exclus du Parlement. Ces deux dépulés avaient pro- 
testé contre l'incorporation do la Slovaquie à L'Etat 
tehèque et avaient demandé l'autonomie complète, 


Glinka, qui esb prêtre catholique, avait aussi pro 
qui favorise. 


testé contre l’aetion du Gouvernement, 
la séparation de l'Eglise tchèque de Rome et éxerte 
une pression sur le clergé pour le foreer à se marier 
ilinka-a 616 incarcéré arbitrairement par ordre du 
Gouvernement, 

Les conséquences de celle mesure ne se sont pas 
fait attendre, Ge fut, dans toute la Slovaquie, une 
agitation qui dure encore, Les fonctionnaires 
tehèques: sont poursuivis, Plusieurs ont été blessés, 
parmi lesquels le ministre Goüdek, venu de PrAgUS 
pour gssayer de tenter une coucilialion. 

Les Tehèques, altrefois, se disaient 


persécutés. 


Nous ne nions pas qu'effectivement ils l'ont été.n 


Pourquoi maintenant auraient-ils des tendances à 
se montrer -persécuteurs ? Surtout, pour les Slo- 
vaques, au point de vue eatholique, pour les Slo- 
vaques qui, il y à quelques mois à peine, étaient si 
heureux de se donner à eux et les appelaient des 
frères ? (2) 


À qui lit ces lignes ne revient-il pas.en mé- 
moire la façon d'agir maladroite du Gouverne- 


ment français en Alsace-Lorraine, dans les mois 


qui suivirent immédiatement l'armistice ?: 

La remarque en est faite par l’offièieux Jowrt 
nal des Débats lui-même : a 

Il ÿ à eu, en Slovaquie, au point de vue religieux, 
des fautes qui ne sont pas imputables à des Slo= 
vaques, sauf de très rares exceptions, mais à des 
Tehèques, qui ont méconnu les conditions du pays. 
Ces -lautes, qui ne sont pas cantonnées exclusive: 
ment sur le {orrain religieux, rappellent, en plus 


fort, certaines erreurs d'assimilalion de notre poli- 


lique en Alsäce-Lorraine, On en a le 
aujourd'hui, et l'on s'eflorce 


sentiment 
de les réparer, (a). 


Si. lointaines que paraissent aux yeux des 
Français ces contrées ct ces querelles, notre 


pays ne saurait se désintéresser d’un tel à 


ment. 
En effet, le Gouvernement dé Pr ague à besoin de 


| l'aide allemande pour réprimer les graves inetdents 
‘qui viennent de se, dérouler én Slovaquie (4), 


(1) Qp. cit., pp. 8-0. ” Jr 
a Gross, 80. 40:49, 

(3) Débats, « Lettres tehéco-slovaques », 18, 40, 19. 

(4) 11 s'agit de l'invasion magyare dé juin dernier, 


. Les Hongrois prétendalent alors RARFRAS par la force 


Glinka et Jehlicka ont été. 


a 


Fa hu. la suppression : du nisiae 
- Jaquelle, à la suite de ce vote, est She de toute 
place dans le Gouvernement. 

Pour plus de précision, nous pouvons ajouter 
que la langue slovaque viènt «d'être proscrite dans 
tout le pays tchécoslovaque, ce qui rend officielle 


Het obligatoire Ja langue tchèque, que les Slovaques 


ignorent totalement. 


Ainsi, la politique de M. Tusar paraît on ne peut. 


plus claire : se rapprocher de l'Allemagne et agir 
ferme en Slovaquie. Il n’en peut être autrement, la 
politique impérialiste” tchèque tendant à l’écrase- 
ment du mouvement slovaque, alors que les Alliés 
ont le plus vital intérêt à protéger la Slovaquie. 
Les événements de Prague ont une importance 
capitale, mais nous devons surveiller surtout Berlin, 


qui exploite ces événements d'une facon réellement 


; A ante (4). 


RS Regrettable agitation: 


rrmi le clergé catholique de la nouvelle République 


FE “Air plus fort de cette tempête déchaïnée contre 


VEglise tchécoslovaque, celle-ci vit avec tris- 
_tesse et angoisse quelques-uns de ses chefs, 


-_  absorbés. par la politique, se laisser aller à 


l'aventure, comme poussés par le vent de 
licence qui soufflait à travers le pays entier. 


bas clergé catholique, qui à toujours eu une 
grosse influence sur les masses populaires, a pris 
e part très active au mouvement patriotique dont 
ffranchissement de la République tehécoslovaque 
été le couronnement. Il fournit de nombreux 
eptes aux partis clérical, agrarien et nationaliste- 


émocrate, prenant ainsi une part active à la poli-. 
que. En ce moment, ledit clergé semble préparer - 


e véritable révolution dans les mœurs religieuses 
de Bohême (2). 

Ce fut tout d’abord une réaction à à tendance 
politique. Le Gouvernement de Vienne avait 
imposé à l'Eglise de Bohême des évêques alle- 
mands dont le zèle patriotique dépassait parfois 


« 


les limites imposées à leur action par la dignité | 


de leur caractère. 
Selon la remarque du Gaulois (11. ne 
e dernier archevêque de Prague, Mgr Huyn, 


élat allemand, avait été nommé pendant la 


guerre au moment où le Gouvernement de 
Vienne, comptant sur la victoire des Empires 
centraux, préparait la germanisation par la force 


des pays tchèques. Sa nomination avait provo-- 


qué des protestations très-énergiques dans tous 
_ les milieux tchèques. Le pays libéré, il était 
absolument impossible qu’un Allemand occupât 
siège archiépiscopal de la Bohême ». « Son. 
manisme ne l’avait-il pas amené à ns 


vaut qu s'était volontairement détachée deux, 


: qui peut 
-(1) Lanterne, 2 ‘8. 19. 
Te PRper 2, 2 19. 


e Slovaquie, | 


‘renoncer officiellement à 


1re le SE et déjà. (Note de la D. e | 


] a à 
séjour. abs une Bohème t toute févr 
thousiasme qu’excitaient la liberté. et l indépen<|: 
dance recouvrées., Avec l'approbation du” Saint-\ 
Siège (2), il s’éxila- volontairement et se ss | 
en Autriche allemande (3). LV RES 
_ C'était une dangereuse victoire ‘pour le bas 1 
clergé tchèque, très nationaliste. Lui $Serait-il} 


_ possible d'éviter la tentation d'exiger dans à 


l’ordre religieux les concessions ae dans } 
Pordre politique?" 17" 2h 
Dix jours après l'établissement de la elle : 
République, une « Union du Clergé » (lednota) h 
se- fonda à Prague. Elle représentait, -dit-on, 
73 pour 100 du clergé paroissial (4). è 
Le 23 janvier: 1919. (5), une importante 


-assemblée de ses membres se tint à. Prague et 


des. réformes y furent réclamées, ce qui éton- 


_nèrent le monde catholique (6) ». 


Ce fut le début d’une période bien trouble de 


{LT histoire de l'Eglise tchécoslovaque. 


Et, comme jadis, lors de la Révolution fran- 
çaise, certains - prêtres en profitèrent - ‘pour 
leur sainte. vocation, 
qu'ils ayaient déjà reniée dans leur cœur, Cer- 
tains affirment que, plus de 30 membres du 
clergé, et, parmi eux, le fameux Zahradnik- 
Brodski, se sont mariés et se promènent publi- 
quement avec leurs compagnes (Ci 

D'après l'organe du clergé réformiste en 
Tchécoslovaquie, le  Pravo Naroda, plus de 
50 religieux. catholiques se sont mariés et. 


_ 1 400 communes se sont adressées au Gouver- 


nement, demandant que le célibat soit aboli (8). 
Sur ces tristes événements, Ja presse de tous 
les pays a publié. des informations souvent con- 


tradictoires, toujours exagérées. La Libre Parole 


(24. 7. 19) mettait déjà ses lecteurs en garde Î 
contre ces nouvelles tendancieuses: | 
Le grave et déplorable mouvement que. nous avons 
signalé dans le clergé de Bohême n'a pas, Dieu 
-merci, atteint tous les prêtres de ce pays. Des ecclé- 
siastiques fidèles à leur vocation n’ont point tardé 
à se montrer et à faire à Rome une démarche cor- | 


- recte et digne pour rassurer le Saint-Siège et ré- | 
|-parer un peu la grossièreté commise par leurs. 


confrères. Ainsi ont agi, en particulier, les prêtres 
du diocèse bohémien de Budweiss - (en tchèque; 


| Budejovice), dont. beaucoup ont reçu la salutaire. 


influence des Pères  Rédemptoristes. 


D. S: Benoît XV a. voulu lui-même donner. 
ss \ 24 » ñ 


(4) Echo” de Paris, 14. 11. 18. 
. -(2) Neue Reich, p. 2 on GNT 
CRE Fa Je 


_ (3) Information, Er 4 
(2 Neue Reïch, p >, 24. 
_ (5) Semaine Uééraire on ee ds 49.7 
5 Ur RAA DRE 
ce Journal de € Genève, 28. 10. ) 


He fidélité au Siège UE 
e l'unité de l'Eglise et gardien de sa 
14 


; que es ? Nous connaissons pertinemment, la 
t. la piété dont il fut toujours le modèle. Dès 
-Nous n'en ‘doutons pas, ce clergé demeurera 

le à son devoir et. LE Pr od ‘une téméraire 


| même d’être bien ren- 


es. RR. PP. Jésus à 


+ ses droits, 
par Vusage des. 


HE nenprète de-tout le clergé : 


Servitude imposée à l'Eglise cat#olique 
+: par le Gouvernement de Vienne Le : 

Notons enfin les abus invétérés du césaro= 
papisme_de la bureaucratie autrichienne, qui réu= 
nissait dans une commune oppression la nation 
tchèque et l'Eglise même. Ces abus, on les nommait 
le droit de patronat, le privilège des nobles d'être” 
dotés de sièges épiscopaux et cent autres excep-. 
tions de ce genre qui réclamaient, une fois la guerre 
terminée, une réforme dans l’ordre ecclésiastique 
comme il y en eut une dans l’ordre social “et po 
tique. | 


Activité de FE « Union du clergé tchécoslovaque » 


Sur ces entrefaites, on vit naître une « Union : 
du clergé tehécoslovaque ». En dehors des réformes 
RAiSonRabIes exigées par la a générale, 


et les fidèles, ‘la remise à ces derniers de l'adminiss 
tration des diocèses, ete. Les ennemis de l'Eglise, en 
particulier les sectes maçonniques et les groupes 
politiques libéraux, se servirent de ces prêtres, leur. 
promirent un appui matériel et tentèrent ainsi de . 
mettre le désordre dans les rangs du clergé eb du 
-peuple catholique appuyés sur la Pierre de Ron le. 


. élections, la constitution d'un dent politique catho 
"1ique; - : 

La plus grarde et la plus saine partie du clerg 
en Bohême, en Moravie, ef spécialement en Slova- 
quie, répudiait cet esprit. de trahison ; cependant, 

: l'activité audacieuse de quelques jeunes prêtres, le 
fanatisme de certains, qui S’appelaient eux-mêmes 
-«le Foyer de propagande de l'incendie » (Ognisko), - 
en arrivèrent à terroriser les fAires ét à leur. 
imposer le silence. 

I sembla un moment que cette minorité. ctat $ 
c'était une erreur, 
ls envoyèrent à Rome une députation ‘de trois 
“prêtres. chargés de réclamer le transfert ou la! 
déposition d’évêques qui ne leur plaisaient pas: 
- l'introduction dans la liturgie de la langue vu” 


si Boire (4), la liberté ‘pour les ordinangs de se 


ä) Le 5. 10: 19, l'Agence Havas transmettait de le. 
récit de l'audience accordée par le Pape au ee 
-vêque de Prague, Mgr Kordac. Le Saint-Père: lui aurait . 
rappelé les réponses données à la délégation du clergé 
tchécosloyaque, « L’emploi de la langue maternelle dans + 
la liturgie, ainsi que l’usage du rite vieux-slave en cer. 
taines occasions, dans la cathédrale de Velegrad (Moravie): 
et dans l’église « Na Slovanach » à Prague, seront réglés 


d’après la proposition de l’épiscopat tchécoslova e. 
— (Croix, 18. 10: 19.) F Me NT 


… Romesil n’est pas ‘inutile de le noter, ne fut jam S 


opposée à l’usage du rite slave, loin de là. « Mais, re- 
. marque M. GEORGES GOyAU- (Revue des Deuxr-Mondes,. 
1, 7:19, p. 27), contre les tendances du Pape l'Autriche 
‘se faisait une arme du péril russe. Prenez garde, disal 
elle : ces populations, chez lesquelles vous laïsseriez gl 
réacclimater les rites de l'Orient, perdraient le sentime 
__ des diversités qui les séparent des Eglises russes ; en les 
-faïsant parler à Dieu comme lui parlent les schismatiq 
vous lés laisseriez s’habituer à penser Comme ils pensén: 
Les colis de missels paléoslaves.-que Léon XIII faisait 
imprimer à ses frais dans les ateliers de la Propagande, 
et qu’il destinait à certains évêchés de l’autre versant. 
de VAdriatique, montraient que le Pape demeurait inac- 
cessible-aux objections de l’Autriche. Mais, sur le trajet 
mème de ces colis l’Autriche savait mettre des obstacles 
elle avait des artifices pour qu’ils se perdissent, où bien 
A qEus ne partissent point ; elle créaft des compli- 
le ae depuis Je ne 


: RE 


marier ; enfin, la nomination, pour toute la Répu- 


. part de la juridiction souveraine du Poniife- 
romain (4). C'était marcher vers un schisme réel 
sinon formel. 

Arrivés à Rome, les délégués s'inclinèrent devant 
l'autorité et admirent les raisons du Saint-Siège. 
Ils changèrent ainsi d'avis quand ils comprirent 
combien leurs réclamations étaient en opposition 
avec l'esprit de l'Eglise et l'expérience des siècles. 

Après avoir entendu avec soumission Jes très 
sèges réporises de Rome, ils revinrent à Prague et 
rendirent compte du résultat de leur mission à plus 

= de 1280 prêtres réunis, lis rappelèrent également 

12 paternelle affection que Benoît XV avait témoignée 

& Ja délégation et à tout le clergé de Bohême. Mais; 

+ ce qu'ils ne purent taire, ce fut le conseil qui.leur 

> avait été donné d'emprunter la voie légale et l'in- 

, termédiaire de l’autorité pour solliciter les réformes 

f jugées nécessaires et utiles, afin d'éviter tout ce qui 

É sentiraït le schisme et pourrait briser l'union dans 
la défense de l’Eglise-en danger. 


blée applaudit à ces déclarations. Seuls, protestérent . 
les fanatiques ; -ils exigeaient, avant tout, labo- 
lifion du célibat et proposaient de manifester leur 
opposition pare la méthode du fait accompli »-sans 
attendre 1a dispense. Gette « réforme »- paraissait 
être la principale aux yeux de ces « réformistes » 
à outrance. Plus tard, du reste, persuadés par la 
délégation romaine, ils laissèrent leur ardeur cou- 
-  pable s'apaiser et leur audace se briser, 


- Nomination d’un nouvel archevêque de Prague, 
ne Tchèque d’origine | 

= sur<es entrefaites, le Saint-Siège désigna comme 
- nouvel archevêque de Prague le sayant-et irrépro- 
2 chable docteur F. Kordac (2), professeur, déjà cé- 


= maîtresse de la prière, trop maîtresse du cuite, pour per- 

mettre que. la.vicille liturgie siave, même théoriquernent* 

protégée par Léon XIII, eût en terre des Habsbourg une 

vie facile) Elle essayait d'éteindre les sourires de FEglise 

æomaine 4 l'enGroit du monde slave, où’tout au :moîns 

- d'en obscurcir l'éclat ; elle voulait un fossé, à où 
Léon XTII- voulait un pont,» (NOte de la D. C:.) 

(1) En 1365, le pap£ Urbain V, sur la dermnande de*l’em2 
péreur Charles 1V, a£corda le titre de Légal né du Säint-° 
Siège pour le royaume de Bohême à l’archeyéqué de 
Prague, quireçut aiors le titre de <« primat du royaume 
de Bohème » (primas regni Bohémiæ). (Cf, Annuaire Pon- 
difical catholique de 1918, D. 418) Mais, suivant, le 

2 canon 271 du nouveau Cole canonique, « le titre. de 

-«primat confère une prérogative d'honneur d’un droit de 

(préséance, non une juridiction spéciale, à moins d’un 
droit particulier. » 

: (2} La KHîpa du 29. 9. 19 donne de Mgr Kordac la bio- 

graphie suivante : 

« Franz Kordac, 

\professeur à la Facuîité de théologie, membre de PAs- 
-sernbléée nationale,-/vient d’être nommé archevêque de 
Prague, ef dévicnt ainsi le maître c'umdes plus vastes 
domaines qui puissent échoir à un prince de l'Eglise! 

» Agé de soixante-sept ans, il marche la tête flèremént 
relevée, et un étranger ne reCconnañitrait pas en lui le flls 

- d’un paysan originaire d'un village situé loin des grandes 
- voies de communication ; on dirait plutôt un. homme 
M d'Etat où wn savant anglais. Mgr Kordac est l'orateur le- 
pius brillant du Parlement tchécosloyaque. Quapd il paraît 
à la tribune avec sa chevelure tâillée en brosse et entiè- 
rement grise, il est écouté de tous. Ce nest pas un 
député à courte vue, on se plait à le reconnaitre, ef sa 


- même dans les questions ecclésiastiques ; c’est, 

“un homme d’études remarquable, DEA $ 

» Honoré d’un Goÿble doctorat, il exerca, six années 

| durant, les fonctions de vicaire à Relchènbert; on, le 
nomma ensuite professeur ef, plus fard, directeur 


blique, d’un patriarche qui se verrait attribuer une 


La majorité et la partie la plus saine de lasse 


docteur en théologie et en philosophie, | 


_ Targeur d’esprit le rend accessiblé aux idées modernes 
de plus, - 


YInstitut théologique de Leitmeritz, Les ultra-pangeérma- 


-lèbre à la Faculté : 
Prague. Les fameuses ré ‘av 1 
vigoureux adversaire. Aussi quelques prêtres fan 
tiques se réunirent-ils à Prague et, prétendant par 
au nom du « clergé uni », protestèrent contre © 
nomination. D’après eux, le Saint-Siège devait ava 
toute nomination consulter les desiderata du « clergé 
uni » et du gouvernement et ne préconisér aucun 
archevêque de Prague ou évêque des diocèses de 
la république dont le nom ne lui aurait pas été 
proposé. Et voila comment un groupement de quel: 
ques prêtres modernes ou modernistes s’érigeai: 
en tribunal suprême de l'Eglise. - : “A 
Le professeur Kordac a fait ses études supé 
rieures de philosophie et de théologie au Collè 
germanique à Rome (1), où il fut ordonné prêtre 
Aussi est-il un modèle vivant de la réforme néces- 
saire entre toutes et capitale, celle des études orga- 
nisées selon les décrets des Souverains Pontifes 
Léon XIII et Pie X @t celle de l'éducation des eleres 
telle que l’exigent les nécessités -du. temps, présent 
afin que ce clergé puisse être .« la lumière du 
monde » gti le-sel-dé Ja térre.n57 MERE À 
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: “at * LENS ft S æ 
La séparation de l'Eglise et de l'Etat 
dans la République tchécoslovaque 


Au programme du “Gouvernement provisoire, 
«comme nous.le signalions ‘plus ‘haut, étai 
inscrite la SDIOS de l'Eglise et de l'Etat. 


x 2 ré = A fa f à : , VE 14 
nistes ne lui ont jamais pardonné de#n’avoir. Das. su 
cacher $es conyictions patriotiques, d'avoir. organisé lui 
méme deg cours spéciaux pour'les étudiants 0 Hèques 
d’avoir sans cesse recommandé aux étudiants allemahrds 
d'acquérir du-tchèque ue connaissance suffisante ‘afin de 
pouroir prècher dans une langüe intelligible au peuple 
des campagnes et entendre la Confession de.ces pauvres 
gens: PE L 2e 2 RES PAPERS Ë 
» FH y à quinz> ans, il fut envoyé Me Er dé 
philossphlie et &apologétique chrétienne LE Université de 
Prague. Là, il déploya une très grande activité. 11 instrui- 
- sait le pewple, formait-des organisations d’intelléctuels, 
trouvait les forces et le femps nécessaires pour publier 
en allemapdet en tchèque, dans les revues etles diction: 
naires, d’intéressants articles sur la réforme des études 
en-théologie, sur les rapports de la science.et de la reli- 
gion, de-la philosophié. et de la. théologie. Æl4a° préparé 
-pour l'impression deux ouvräges sur la ‘philosophie, ‘e: 
l’apologétique: er : me “| 
» En raison de sa qualité de Tchèque, il fut toujours 
tenu à J’écart et persécuté par les aver gouvernement: 
-libéraux-allemands:, Non seulement  l’épiscopat,” pour 
lequel il avait été plusieurs fois proposé; mais, 1e Cano- 
nicat mêmé lui fut refusé à maintes reprises ; Ce n’es! 
du'à s0ixante-sept ans que ce penseur, ce professeur, ce 
crganisateuf éminent devient ce que des ignorants, des 
incapables, devenaient à quaranté-Sept et. quarante-hur 
ans: Tardive satisfaction pour ce prêtre, serviteur discre 
et. fidèle de la Cause. ES 
» I1 egt le premier archevêque n’apparténant pas à ke 
noblesse, le premier archevêque sorti du peuple, le pre: 
mier archevêque de nationalité tehèque, mais aussi le 
plus versé et le plus consciencieux dans les questions 
riationales, le plus tolérant et le plus juste des arche: 
véques. Dans les milieux du jeune clergé tchèque, on 
vite oublié tout ce que, comme Tchèque, il a eu à Sup: 
porter. Ces jeunés prêtres avaïent réclaîné le droit d’élir: 
leur archevêque ; aussi vont-ils certainement accuse 
Mgr Kordac d'avoir une mentalité digné de lancienru 
rehie: j nr se | 
FE Mais tous, quels qu’ils Soient, peuvent sans craint: 
_voir le nouvél archevéque inaugurer ses hautes fonctions 
IL était, tk est, il sera toujours et partout 1e prêtre di 
la charité et du devoir, qui sait ce qu’il doit à l'Eglise, ï 
V'Piat, aux deux peuples tchèque et allemand. » 
(1) Le Collège germanique (nom exact : Germanico 
Ungarico), fondé en 1552, est dirigé par les Pères de 1 
Compagnie de Jésus. (Cf. Annuaire Pontificat cathotiqu 
de 1918, p. 792.) (Note de Ja D, c.). He | 


Qi | 


ct où les vaiholiques Été un ut des 
sièges si les futures élections leur sont favorables. 
La majorité-est composée de socialistes, qui ont la 
prépondérance dans le Gouvernement, + 
Leur programme religieux comporte la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat, mais, d'après les tendances : 
qui dominent, ce serait une ‘séparation pacifique et. 
légale, admettant le droit de propriété des biens 
ecclésiastiques ; elle rappellerait la séparation exis- +4 
tant dans l'Amérique du Nord. On annonce même . 
déjà la création d'une nonciature à Prague et d'une 
représentation de ‘la république auprès. du Vatican: 
Sachons le reconnaître, les conditions actuelles’ ne 
permettent plus l'union ‘idéale de l'Eglise et de . 
l'Etat, union exigée par la nature de l'Eglise et. 1 
loi positive du , Christ : aussi, doit-on louer. cet 
collaboration née d'un désir sincère de deux puis 
- sances souveraines de coopérer au bien commun au 
résulté de l'union .du divin et de l'humain, _E: 
formons-nous les vœux Jes plus ardents pour la 
‘jeune République : née du. cataclysme mondial. 
Puisse-t-elle marcher courageusement vers l'idéal. 
d'un véritable renouveau. dé‘la société et, s- lors, 
d'une véritable, prospérité pour le: peuplé 
Loin d'imitèr les anciens protagonistes. de- l'inco- 
hérent libéralisme anticléPical ou maçonnique qui le 
repoussaient, -ëlle  recherchera, dans son sinoère 
amour de la liberté, le concours de l'Eglise, la 
* coopération du clefgé et- du peuple catholiques. Elle 
- travaillera ainsi, dans un désir commun d'ordre € 
‘de concorde, à la stabilité même tu nouveau Gou 
Yerngrnent. 


L 

-Une correspondance, adressée de Prague à. 
L'Information, RE déjà la même note en 
“avril dernier. = 
Dre Gouvernement de Prague se one 5 
-régler les rapports entre l'Eglise et l'Etat, Le. vieil - 
“esprit de Jean Huss y est encore très vivant et, en. 
“mainte occasion, lès orateurs du Gouvernement e 
des, partis y font appel au cours des réunions pus. 
| Hliques: L'Eglise de Bohême réstera-t-elle unie avec 
Rome ou se constiluera-t-elle en Eglise nationale 
C'est une ‘question qui se pose aujourd'hui. % Nous. 
-Noulons établir la séparation de l'Eglise et de l'Etat, 
me disait un mémbre du Gouvernement, parce que Æ 
cé régime est le seul qui convienne à un Etat dé: 
mocraltique. Mais, em suivant votre exemple, nous 
essayerons. d'éviter les fautes que vous avez com- 
mises. La: séparation Lo êtes faite d'aceord avec 
Rome (ax ss ! 
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on politique st Sociale rautorisait les pires 
jectures. . 
Par réaction contre, le D Mere. officiel de 
triche, la nouvelle République devait être 
tée d affirmer sa neutralité et son athéisme. 
st l'opinion exprimée dans la New Europe, 
CHARLES, LOISEAU, l'ambassadeur officieux 
Ja. France. auprès du Vatican durant la 
erre + Li 
ne. saurait être tenté. de re de Ia | République 
écoslovaque qu'elle se prépare à devehir une 
issance « catholique ». Au contraire, elle pré- 
ate un. type très net dè l'Etat laïque et neutre, 
ur ne rien dire de plus,.et-paraît fermement dé- 
ée” à proclamer: l'égalité de toutes les religions 
vañnt la loi, A ceux qui s’offenseraient de ce 
ractère laïque, on. peut: conseiller. de ‘se rappeler 
pratiques de Ja. -catholique Autriche, 
l'intérieur ‘de cette Bohême industrieuse, tenace, 
£ Se passionnément patriote el douée, 
ion Hu Pnau -même, d'un tempé- 
le catholicisme. d'Elat, dans | 
; pouvait. pas Dane de 
Ja religion ». 
qu'en plaçant un. haut 
ues à: la tête d'un bas | 
à partageant les or 


‘Sentiment national 4 
iocratique. I n’aboutit qu'à 
À ‘gauche. et à familiariser 

la sécurité du pays 
5 méthodes - révolution- |; 


su le sont rai ém 
usser les tièd Ê 
% 


es: résultats F3 voyons | aujourd! hui :. les ; 
1sses ouvrières. sc ont .indifférentes, pour ne pas- 
re hostiles, au Dane. religieux, Spécialement |- 
ns da Bohème prop rement dite ; ; le parti « catho- 

que », auquel pour un un motif. d'« union sagrée » 

| avait, endant la g "résérvé une place dans 

Conseil. National, représente peine dix pour cent. 
L'COTpS: électorar : .le Clergé est divisé ; un grand 

mbré de: prêtres ‘oût. pris, avec le goût de l'indé- 

ndanée, celui des, ré mes et soulèvent là question 

| célibat. D }» Ge 

Dans: cétle pie ge ses are possessions, 

Hat impérial et .cat lique peut se flatter d'avoir 

mé des germes actifs de désordre (2): 


nt e-tS 
Certains, cependant, croient que, pour Je: | 
oment, la tolérance présidera à l'élaboration 


tte Mesure «e devenue une nécessité », dit 


Dans son long message adressé à l'Assemblée | à ie 
nationale à l’occasion de la fête nationale,‘ le 
président Masaryk insista particulièrement sur. Fes 


cette question de H séparation (28. 10. 19). Le 
L'Autriche, dit-il, ayant fait de l'Eglise un RS à 
trument politiquep la République est obligée de. pro= 
clamer Ia séparation des Eglises et de d'Etat, Le d. 
Gouvernement n'en est pas moins préocèupé d'af- re 
fermir la morale et de renforcer l'autorité religieuse, 
I: aura présente à l'esprit cette considération éthique 
en accomplissant la réforme sociale radiale qu'il 


| projette en NU MMM E nee 

LE SRE Fe ” x 2 
“Q) © PQ à (de Paris), 90. £. Mo 
(2) Libre Parole, 80. 10: 19. —— se Lo texte En son d 
ge: ‘dans: le Roue wi 11. AE 


M. Loiseau à Rome pendant la 
416 et 667 
8 longtemps. eue “comme” “Un . 
t consciencieux des. petits Etats 
e Balkan slave el la crise autri- . 
: ue res étaient 
- articles 
evue +, Paris * 
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s'est réunie le 8 


vembre 1018 au cardinal Gasparri, 


Sn à Notre nonce 
*. d'amitié avec les diverses 


Déjà une Connie a été créée qui fera | 
‘les modalités de cette séparation: 


La question religieuse est rendue aotuelle par 
la première réunion de la Gommission instituée pour 
examiner et préparer le projet de séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, Le projet est encore dans les 
limbes. L'idée de faire prévaloir une séparation qui 
non seulement serait acceptable pour les catholiques, 
mais à laquelle ils collaboreraient eux-mêmes en 
accord avee le Gouvernement, les autres partis et 
le Saint-Siège, est une conviction arrètée chez des 
hommes ayant une grande part et une haute in- 
flüence dans le Gouvernement, La Commission, qui 
octobre au minisière de l'Insiruc- 
tion publique, comprend des éléments très divers. 
Les catholiques y sont largement représentés, d'une 


fsçon qui leur offre de sérieuses garanties. Il y a 


aussi, comme il est naturel, des protestants et des 
israélites, voire des mandataires officiels des divers 
partis pohitiques. Il y à des représentants des-divers 
partis politiques, des fonctionnaires, des professeurs 
d'Université dont là spéeialité est le droit ecclésias- 
tique (). : 


. En vue d'obtenir, pour le bien des âmes, une 
heureuse solution dé la question religieuse, le 
- Saint-Siège avait, dès 19I8, témoigné au nou- : 
veau Gouvernement tchécoslovaque un bienveil- 
lant intérêt. 

Benoît XV le rappelle dans sa lettre du 8 no- 
secrétaire 
d'Etat (2): « 
Néus. avons donné récemment pour. instruction 
à Vienne d'établir des rapports 
nationalités de l'Etat 
= austro-hongrois qui viennent de se constituer en 
Etats indépendants. L'Eglise, société parfaite, qui 
& pour unique fin la sanctification des hommes de 
tous les temps et de tous les pays, s'adapte aux 
diverses formes de gouvernement et, de même, elle: 
accepte sans aucune difficulté les. légitimes. modi- 
fications territoriales et politiques (8). 


Grâce à ces dispositions tolérantes, des rela- 
tions officieuses s’établirent bientôt entre Rome 
et Prague. = 

A Paris, Mgr Cerretti se réncontra à diverses 


reprises avec le ministre des Affaires étran- 


gères, M. Benès, et eut avec lui plusieurs entre- 


… fiens empreints de cordialité (4). Aussi, l'heure 


sembla venue d'établir des relations officielles. 
En octobre dernier, le Saint-Siège décida de 
déléguer à Prague un envoyé avec la mission de 


; CA pare des Débats, « Lettres Rene: », 
8. 10 ; 
(2) A 4 S:, t. X, 1918, D: 478-479.® 
(3) 1 M. Loiseau voit un autre avantage à l'établissement 
de relations entre le Saint-Siège et le nouvel Etat. « Ces 
relations avec la République tchéeosloyaque, écrit-il, ne 
fourniraient pas seulement au Vatican le moyen de 
‘Sauver l'Eglise de Bohème en péril, mais lui offriraient 
Pattrait d'une utile — nous allions dire d'uxe élégante 
— expérience. Le cours de l'histoire emnporaine 
FT SES en elfet, clairement que Rome devra tôt ou tard 
rendre contaci avec des gouvernements socialistes ; tant 
LPS si elle commente aÿec celui-ci. » (The New Eu-* 
Fi 9, 19, D. 245.) a 
Htalia, 29. 10. 19. : re 
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‘le représenter ex de épiscopat. Le 
vernement tchécoslovaque tax son agr 
à cette décision, et Mer Micara, attaché jus 
comme auditeur à la nonciature de Vienne, 
tit pour Prague comme envoyé pontifieal (a 
Or, son arrivée dans la capitale dun ; 
Etat fut suivie de près par‘celle de Mgr T 
Valfrè di Bonzo, nonce de Vienne. Ce 
remit, le 26 octobre, au ministre des Affs 
étrangères, une lettre du cardinal Gasparri. 
sant le Gouvernement, d'ordre du 
de la reconnaissance de la République 
slovaque par le Saint-Siège. - £ à 
Cette lettre exprime la conviction que le 
vernement aussi bien que la nation vèrront dans 
cet acte une nouvelle preuve de l'intérêt pris part 
le Pape à la prospérité civile et religieuse de It 
jeune République, qu'il salue du plus: si 
de son cœur (2). 
Comme conséquence de cette dérusrehà. k 
nomination d’un ministre plénipotentiaire 
du Vatican est attendue prochainement 
Dès lors, il n’est nullement téméraire 
cevoir les plus sérieux espoirs d'un 
fécond dans la vie religieuse de l'Eglise « t 
lique en pays tehécoslovaque ; il est permis 
s'associer pleinement aux paroles, Si 
dans Jeur surnaturel, du Love 
reiner (4) : “ # 


= Un point cependant est acquis : — 
_par les ennemis de l'Eglise, d'un Schis 
sant ne s'est pas réalisé, Sans doute, 
encore des ea apostats et des 


part, : l'activité du. Eu ritiaite catholiqu 
récemment réveillée, ne saurait compter St 
suecès immédiats et décisifs. Nous nous 
à l'Assemblée nationale, en face de la sép 
l'Eglise et de l'Etat, et nul évêque, 
re saurait l'empêcher de se réaliser, ce 
Mais un.bien peut sortir de-ce mal :-une un 
plus étroite entre le clergé .sroupé autour de si 
évèques et le peuple demeuré fidèle à son Eglist 
Ainsi, prêts à confesser vaillamment eur. 
mème au prix de leur vie, tous les catholique 
défendront la eause de Dieu. Ils hâteront la venu 
de ce jour où, délivrée de toute attache indigr 
delie, l'Eglise, vraiment libre dans un Etat üibn 
pourra panser les blessures .dumpassé, A 
moment-là, plus pauvre peut-être d'éclat extérieu 
et de biens matériels, mais plus riche de buil 
spirituel, elle redeviendra Ia grande cause nati 
nale, à laquelle le peuple donnera son cœur etc 
il trouvera les plus riches bénédictions. nn. 


AR MAUFRAT DE L'ESPINE, 


Lrraauction. de l'allemand, de l'angiais et de VENU CS # 
par l'auténr et par la D. C1 4 ° 


(1) Croix, 19. 10. 19. 
(@) Libre Parole, 2. 10. 19. 
(8) Italia, 29. 10. 19. | 
(4) Neue Reich, 12. 10, 49, PP. 24-25, 


